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INTRODUCTION

0 OBJET DE ;L'ETUDE. Ses limites.

Qu'“est-ce que la stylistique ?

Depuis l'essor du structuralisme, les études

du style littéraire ont subi une évolution décisive.

Dans un souci de systématisation, diverses inter-

prêtations de la notion de style sont proposées : les

avis étant partagés principalement entre la conception

"fonctionnelle" (l) et celle, double, apportée par le

structuralisme selon le choix d'un critère linguisti-

que ou "en Contexte" (2).
Nous constatons les difficultésnànsurmonter encore

par la stylistique moderne afin de parvenir à une sig-

nification concrète du style littéraire, ainsi que pour

établir un procédé critique objectif d'analyse stylis-

tique. Le problème demeure autant dans la précision de

l'objet et des buts à considérer, que dans le choix mé-

thodologique. C'est, en fait, la même recherche qui se

poursuit depuis la crise de la Rhétoriquentraditionnelle.( 3)
Quand on envisage toute étude stylistique, il faut

donc préciser d'abord le critère choisi qui préside 1'

analyse ( la notion de style ), la démarche à suivre,

son objet et son but.
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0.1 PRECISION DE LA NOTION DE STYLE.

PATTERN. PATTERN LINGUISTIQUE ET

PATTERN STYLISTIQUE.

Ce que nous entreprenons en premier lieu dans notre

travail, c'est de constater notre interprétation du style.

Les études stylistiques modernes sont basées sur les

deux notions de style issues de la Rhétorique tradition-

nelle : d'une part*, l'art d'écrire , d'autre part, la ma-

nière d'écrire propre à un écrivain ( à une époque oû à

un genre ) . C'est à dire, la stylistique moderne étudie

la valeur des moyens d'expression bien de la langue en

soi ( stylistique pure ), ou bien sonnactualisation dans

la littérature ( stylistique appliquée ).
Nous allons rappeller brièvement ces deux directions

afin de mieux préciser notre choix.

La stylistique puBB représentée d'abord par la stylis-

tique descriptive, étudiait les valeurs expréssives ( se-

Ion les facteurs phonétiques, morphologiques et syntaxi-

ques ) et impréssives ( intonation ... ), propres aux

différents moyens d'expréssion possibles dont dispose la

langue. Les démarchés de la linguistique emmènent la no-

tion de structure et avec elle, une transformation de la

stylistique pure. Le fonctionnalisme étudie la fonction

expréssive de la communication, déterminée par la forme

des structures qui composent le système de la langue.

Ce qui élargie l'Stude à la considération des causes qui

président le chois des formes ( l'intention qu'informe

la communication, l'écriture>de-la collectivité ou de

l'époque, l'idiolecte de l'auteur ).
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La stylistique appliquée génétique dans son étude de

la réalisation par l'écrivain des procédés expressifs de

la langue, considérait aussi les sources dont l'auteur

tirait ces valeurs ( la tradition littéraire ) et les

raisons qui commandaient son choix ( sociologiques ou

psychologiques ) .
La stylistique structurale ,évite toute dispersion :

elle centre l'étude du style dans le texte, et fixe deux

critères à suivre ( celui du rapport à la norme ou celui

d'effet en ;contexte ).
Nous nous adhérons à la conception"d'effet ;en; contexte1

exposée par M. Riffaterre ( 4 ), la seule qui par le mo-

ment, nous semble ( malgré quelques réserves qu'on signa-

le par la suite ) le mieux dégager la valeur expréssive

du langage écrit.

La valeur d'un signe dépend de ses rapports à lintê-

rieur d'une structure; ainsi, un même signe indique une

information ( fait linguistique ), ou la met en rélief

( fait stylistique ). Cela nous rend l'évidence que l'ef-

fet stylistique ne réside pas dans le signe en soi, mais

dans sa rélation avec le contexte ( mis à part le signe

“cliché" ) ( 5 ) .

Cette interprétation de l'effet stylistique, permet

de transformer l'impression subjective des jugements de

valeur, en un procédé objectif d'analyse qui relève les

signes imposés par la forme particulière de leur rapport

avec le contexte : " Le goût change et chaque lecteur a

ses préjugés pour localiser les faits stylistiques dans

le discours littéraire ... (±1 faut) transformer des ju-

gements de valeur en des jugements d'existence. Comment ?

... En négligeant totalement le contenu du jugement de

valeur et en le traitant comme un simple signal ". ( S )
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Le style est alors considéré comme une caractéris-

tique du texte.

En étudiant le recours au code du langage, et en

évitant toute allusion à l'écrivain et à son époque,

le style est défini en fonction du lecteur, c'est le

lecteur qui relève les faits stylistiques dans la lec-

ture consciente du texte.

Autrement dit, les procédés stylistiques encodés

par l'écrivain ne sont valables du point de vue sty-

listique que dans la mesure oû ils sont constatés par

le lecteur.

En conséquence, pour être compris du lecteur et

pour maintenir son attention, l'écrivain contrôle d'

avance le décodage, en insistant là ou il juge que

son interprétation risqde d'être prévue ou faussée:
" Le procédé stylistique est combiné île telle sorte

que le lecteur ne peût passer à coté, ni même Se lire

sans qu'il le conduise à l'essentiel. Parallôllement,

la prolongation des effets stylistiques dans le temps,

aussi bien que la perception du poème à n'importe quel

moment dépend entièrement du lecteur ", ( 7 )
Une relation d'interdépendance s'établit entre 1'

encodage stylistique et sa perception; relation qui

préside autant la mise en oeuvre que la lecture.

Cette considération est bien manifeste dans la no-

tion de ?Pattern": en général, "Pattern" indique une

suite d'unités équivalentes, qui constitue une struc-

ture ( formelle-sémantique ) particulière à l'oeuvre

considérée, et qui est en rapport avec un ensemble

plus général.

Au moyen de la lecture, le décodeur perçoit une
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accummulation des signes linguistiques ( Signifiant -

Signifié, que nous désignerons désormais par les ini-

tiales: Sa - Sé ) équivalents, qui constituent un

pattern linguistique ( structure linguistique et sé-

mantique déterminée ) particulier au texte, et en rap-

port simultanément avec le code de langage du lecteur.

Lorsque la cohérence du " pattern'* linguistique est

interrompue par un signe différent, l'ensemble ....
" Contexte ( pattern linguistique ) + Signe contrastant1*

produit un fait stylistique, perçu immédiatement.

Des faits stylistiques, identiques qui se répètent

au long du texte, constituent un pattern stylistique

déterminé.

Si un texte contient plusieurs " patterns " stylisti*-

ques différents ( autant de structures stylistiques-sé-

mantiques ) leur groupement établit le système de corn-

poaition particulier du texte: nouveau " Pattern " qui

s'intégre dans une notion plus géhêrale^style d'un gen-

re, notion de rhétorique, écriture d'une époque, idio-

lecte d'un écrivain).

La notion de " Pattenr " stylistique, fondamen-

taie chez Riffaterre, comporte des caractéristiques dif—

férentielles qui les distinguent du “ cliché " ét du"re-
(«)

gistre". Du point de vue de la signification :

a) le sens du 11 pattern " se dégage exclusivement du

texte od il est encodé; b) tout " pattern ” est en rap-

port avec une unité supérieure ( code/cliché linguitique

ou littéraire ). Quant à la forme, un " pattern" résulte

de l'encodage, soit corrélatif, soit linéal, d'unités

d'un même trait à l'intérieur du texte.

Riffaterre précise la notion de style littéraire
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( le décodage des faits stylistiques ); il apporte un

critère d'analyse objectif ( l'effet perçu, non inter-

prête, par la lecteur à la lecture du texte; et il signa-

le les buts de la stylistique ( le décodage d'un ( ou

plusieurs ) pattern(s) stylistique(s) encodê(s) dans

le système du texte ),

Toutefois, la méthode qu'il utilise dans la percep-

tion de la structure stylistique, ne nous semble, ni

tout 5 fait acceptable, ni tout à fait suffisante. Bien

que nous réfusions 1'analyse du style d'un point de vue

exclusivement linguistique ou fonctionnel,'l'écart total

du code du langage (jous semble appauvrir considérable-

ment la valeur effective et sémantique de l'expression

littéraire: un signe du langage commun ( information ),
pêpeté fréquemment ne rêlève-t-il pas aussi un souci de

l'écrivain pour rendre évident chez son lecteur un mes-

sage ?. Riffaterre tient compte exclusivement des faits

de style, pourtant un H pattern " linguistique peût pro-

duire, indépendamment de son contexte, un effet stylis-

tique quifpar la suite^se révèle intéressant pour l'ana-
lyse.

La linguistique et la stylistique sont deux façons

distinctes mais complémentaires d'analyser les structu-

res du langage ( système de relations entre les signes )
et d'interpréter leur fonction respective dans la corn-

munication.

En conséquence, le point de départ et l'intention qui

informent les théories stylistiques de Riffaterre vont

présider aussi notre travail. Mais nous essayons d'y ap-

pliquer une méthode, qui nous semble plus complète, parce-

que plus générale: méthode qui accorde de la valeur sty-
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listique au pattern linguistique perçu par accummulation

( autrement dit, il s'agit d'une mise en Relief par in-

sistance ).
Sans nous éloigner, cependant, des limites signalées,

cette modification ajoutée nous permet une conception

plus élargie de la lecture qui prend la stylistique comme

point de référence.
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1. METHODE. Définition de la terminologie utilisée.

Son origine.

Comme nous venons de l'indiquer, les procédés mé-

thodologiques de M. Riffaterre qui négligent la valeur

stylistique apportée par les patterns linguistiques, ne

nous semblent pas suffisants. Cela nous mène à utiliser

d'autres techniques qui nous permettent de vérifier 1'

effet du Pattern linguistique et dên tirer le plus grand

profit lors de son décodage.

1.1. POUR LA CONSTATATION DU PATTERN LINGUISTIQUE.

1.1.1 Fréquence et intensité.

On emprunte à Vüette Morin ( 9 ) le classement

selon la fréquence des unités-thèmes ( du point de vue

de la. signification: signe-thème / signe en contexte ).(10)
Il y a dans la répétition d'une unité-thème et, préci-

sement, à travers les variantes de chacune d'elles, une

signification nouvelle que le lecteur perçoit.

L'indice de fréquence de chaque unité-thème qui repose

sur une quantité objective de répétitions,( 11 } consti-

tue le point de départ de notre analyse.

1.1.2 Index et concordances.

On emprunte à M. Mitterrand ( 12 ) sa méthode de 1'

Index, qui permet d'établir des classifications selon la

fréquence d'usage d'un signe, mais surtout il facilite la

comparaison de tous les contextes dans lesquels apparaît

un même signe. Nous dressons ainsi, une liste des emplois

sêmantico-stylistiques d|# signe dans l'oeuvre.

-g. Petit nous apporte la notion de concordances. Les
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condordances ( 12 ) groupent les signes dans leur con-

texte respectif, tenant compte de l'accompagnement syn-

tagmatique qui les caractérise ou les qualifie; considé-

rant leurs transformations paradigmatiques ( ou liaisoh

avec les signes de la même famille, morphologique ou

idéologique )^ et leurs liaisons-thèmes avec des termes
qui dans le langage peuvent n'avoir avec ces signes que

des liens sporadiques, mais qui dans le texte considéré

s'établisent régulièrement.

1.2 POUR LA CONSTATATION DU PATTERN STYLISTIQUE.

1.2.1 Le contexte comme norme: microcontexte et macro-

contexte.

Toutes les notions de contexte ( microcotftexte et

macrocontexte^ ) nous les empruntons à M, Riffatterre.(13)
Le contexte ou macrocontexte, commence là où le lec-

teur perçoit un pattenn continu quelconque, sa longueur

est variable, mais il finit au fait de style.

Le contexte stylistique ou microcontexte, est un pat-

tern linguistique en opposition aoec un signe •• imprévi-

sible ".

Le contraste résultant est le procédé ou fait stylis-

tique.

" Dis, ce jour-là, quand je serai hanté: par des remords

plus nombreux que les mouches d'Argos, par tous les re-

mords de la ville, est-ce que je n'aurai pas acquis droit

de cité parmi vous ? Est-ce que je ne serai pas chez moi,

entre vos murailles sanglantes, comme le boucher en tablier

rouge est chez lui dans sa boutique, entre les boeufs

saignants xju'il vient d'écorcher ? ( Les Mouches pp.140-
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141 op. cit. ).
“ Dis chez moi " : constitue un (macro) contex-

te.

“ Est-ce que murailles " : est le microcon-

texte en contraste avec le signe “ sanglantes "; leur asso-

dation surprend, c'est le fait stylistique qui Be produit.

D'ailleurs, ce procède'amorce un nouveau contexte.

L'orientation vectorielle du macrocontexte, permet de

distinguer les tics de l'écrivain, procédés stylistiques

particuliers à lui ( mot-clef, cliché ). ( 14 )
Le macrocontexte précédé donc le fait stylistique, il

le neutralise ou l'accentue selon le cas.

1.2.2Rétroaction.

Un fait stylistique déjà décodé péSt se modifier

rêtrcBDectivement à cause de ce que le lecteur constate

au fur et à mesure qu'il avance dgns sa lecture.

1.2.3 Convergence.

Les faits stylistiques autonomes décodés sont re-

groupés, malgré la distance qui les sépare dans le texte,

avec leurs équivalents. Ce procédé est à la base de la

notion stylistique du " Pattern M dont il a été question

en 0.1. Nous verrons par la suite le rôle préminent du

procédé dans l'interprétation du Pattern du Regard: 3.3.

1.2.4 Mot-clef, Poétisation du mot.

Un mot, ou une structure, contrastant qui se répète

dans un texte est considéré comme un mot-clef ( 15 ) du
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texte en question.

La>>poétisstion' du mot" est le processus suivi par Rif-

faterre qui nous permet de rëléver un mot caractéristique

de l'auteur: il faut constater au long de l'oeuvre si le

mot en question est un variant d'une structure fixe (c'est
à dire, si le sens du mot en contexte est le même dans

tous les cas ou le mot est perçu).
A la différence du mot clef, le cliché ( 16 ) maintient

toujours un double sens qui permet de le classer comme for-

me thématique ou stylistique conventionnelle, autrement dit

d'usage non exclusif d'un écrivain 1.2.6.)
Chez Sartre, le signe " regard d'autrui " qui s'oppose

à son contexte et à la notion usuelle du signe-thème “re-

gard" ( partant signe stylistique ) maintient son .sens

particulier tout au long de l'oeuvre: effet le mot-clef sar-

trien du " regard d'autrui ".

1.2.5 Icône.

Robert M. Browne, suivant d'autres linguistes, (. 17 )

applique la dénomination d'icône au signe qui opère par si-

militude entre son Sa et son Sé.

Notion proche à celle d'image ( affaiblie par son assi-

milation au langage figuratif ), l'icône, loin de toute
" réproduction servile " imite uniquement les propriétés

essentielles du Sé. Signe applicable surtout aux arts vi-

suels, nous pouvons parler d'icône quand il s'agit de no-

tions ou d'objets qu'il nous est possible de représenter

dans une substance non-linguistique ( matérielle, mentale ).

Ainsi, chez Sartre, les allusions du " Regard d'autrui "
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au moyen de statues, de photos, de mouches, de crabes, ou

de visions imaginaires.

Nous faisons la distinction icône / indice, car l'indi-

ce opère la "Gontigüité" du fait entre le Sa et le Sé. Par

exemple, chez Sartre, les tics du visage sont indices du

sentiment d'être surpris par le regard d'autrui.

Il ne faut pas non plus confondre icône et symbole, ce

dernier opère par une relation instituée conventionnelle-

ment entre le Sa et le Sé.

Dans Sartre, un décor clos et sombre symbolise une si-

tuation de " mauvaise foi ".

1.2.6 Cliché.

Le cliché est une structure fixée : c'est, non son

signifié^mais son signifiant, qui produit une réaction
chez le lecteur, puisqu'une expression synonymique efface

toute impression de cBsichê. Structure avec valeur stylis-

tique et sémantique propres, indépendants du contexte.

Encodé dans un contexte, le cliché a un double effet ;

en contraste avec le microtexte

effet-cliché Allusion à un ensemble extérieur

au texte ( genre, rhétorique....);

perçu comme forme conventionnelle.

Quand Sartre écrit : " elle a l'air triste " ou " elle

a une mine de déterrée ", nous percevons une structure cli-

chê.
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D'abord, une substitution synonymique efface l'effet

( par. ex.: " son visage exprime la tristesse " ); en-

suite l'effet perçu en contexte est double : l) effet-

cliché qyi renvoie à un usage généralisé dans une col-

lectivité ( " parole " ). 2) connotation d'un aspect de

la pensée sartienne. Nous examinons cet emploi de la

" parole - cliché " avec plus de détail dans: 6.2.2.
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2 METHODE DE TRAVAIL.

Nous précisons maintenant, la manière dont nous

avons mis en oeuvre des techniques stylistiques que nous

avons défini dans notre analyse du " Pattern Stylistique

du Regard ".

Au 'début, nous avons distingué deux phases: la pre-

mière celle du décodage stylistique du texte; la deuxiè-

me, celle de l'interprétation significative.

2.1 PHASE D'ANALYSE DU STYLE : Elle a été divisée en

trois moments.

2.1.1 Nous relevons selon la méthode de fréquence des

unités-thèmes, un nombre considérable de phrases

où le signe ** regard " apparaît ( sans que nous ajoutions

aucune distinction sémantique de notre part ).
Nous classons, ensuite, suivant la méthode de l'Index,

les Sê différents du signe " regard " constatés. Nous ap-

prenons ainsi l'existence de deux interprétations dans

son usage: l) l'une commune au langage des lecteurs:

le signe " regard " indique, soit la communication ou 1'

expression d'un sentiment ( par ex. " (il) me jeta un re-

gard haineux " ( Le Mur p. 19 ), soit ^instrument de con-

naissance (“elle parcourut du regard la pièce") (La Cham-

bre p. 59).
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2) Quand le signe "regard*1 appartient au code sartrien:

mot-clef du " Regard d'autrui " ( par ex. (ils) sont dé-

couverts et cloués sur le champ par mon Regard " ).

Ces deux structures forment les invariants du texte

( 18 ).

Tous les procédés stylistiques succêssifs sont appli-

quës au signifiant du signe-regard ( autant s'il s'agit

du signe commun que du mot-clef ).

L'application de la méthode des " concordances ", nous

offre une longue série de combinaisons dont la raison d'

être est d'insister sur ,1e signe ou de lui donner du re-

lief.

Le champ sémantique tient compte des compléments ( nous

nous rapportons à la syntaxe ) ainsi que des variations

synonymiques ( du paradigme ).

En résumé, avec les méthodes de fréquence, Index et con-

cordances, nous obtenons :

Deux structures - base ( constantes et invariables ) du

texte : celle du *!signe,-commun-reoard" et celle du mot-clef-

regard d'autrui.

Plusieurs variants de^deux structures bases signalées.

2.1.2 Nous pppliquons ensuite sur ces structures-bases, les

méthodes de " contraste " ( effet du décalage existant entre

les composants du contexte - macrocontexte et microcontexte-

et de convergence qui fait appel à la rétroaction ).
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Ces deux procédés ( le contraste et la convergence )
nous aident à distinguer des faits de style divers rêpê-

tés tout bu long des textes; ces faits de style se consti-

tuent en structures stylistiques et sémantiques constantes

( Patterns ) .

Pattern stylistique par accummulation ( insistance sur

un Pattern linguistique déterminé )
Pattern stylistique par comparaison ( le Pattern-clêf

correspondant au mot-clef " regard-

d'autrui )

Pattern^ stylistique par opposition au contraste ; Le
procédé stylistique qui dans ce cas précis, en plus d'in-

sister ou mettre en relief, nous apporte une signification

nouvelle du signe-Regard, celle phénoménologique ou des-

criptive.

2.1.3 Les trois Patterns assamblês composent la structu-

re globale stylistique et sémantique du Pattern du Regard

dans l'oeuvre :

Pattern accum. Pattern contrast. Pattern-clef

'j' 'l \i' _

Regard communicat. Regard descriptif Regard d'autrui
\ /

Pattern du Regard
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2.2 PHASE INTERPRETATIVE DU PATTERN DU REGARD.

* ■ Obtention de la structure, sémantique du Pattern

du Regard dans 1 'oeuvre.

C'est à partir de la structure stylistique du Pat-

tern que nous pouvons classer les différentes idées enco-

dées dans les oeuvres.

Le Regsrd communication et le Regard phénoménologique

issus, tous les deux, de la même origine ( celle du signe

commun àu Regard ) appartiennent à la zone " Moi " Sujet

du Regard : manifestation active ( Regard commun ), mani-

festation passive ( Regard connaissance ).

Le Regard d'autrui, manifesté par la signification du

mot-clef ( Regard-clef sartrien ), nous fait considérer un

11 Moi " objet du Regard d'autrui et un " Moi 11 sujet-objet

de son propre Regard.
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SIGNE - REGARD

Usage

commun

Moi-Sujet

du Regard

Regard actif - regard communi-

cation (Pattern par accummul.)
Regard passif - regard descrip.)

( Pattern par contraste. )

\

Usage

sartrien

Moi objet du

Regard d'autrui

Moi sujet-objet

k

actif ( agressif )
passif

“\

^du Regard passif (de soi-même)
Conscience du Regard d'Autrui



SIGNE LICTGUISIIQU5 - REGARD

Sa sé

Formé Forme Sens Sens Sens

commune sartrienne

répéti- oppo- compa-
tion sitfon raison

n!/
Pattern
ling.

M/

Fait de
sty .par
contraste

\!/
mot-clef

commun phéno- sartrien
menolo-
gique.

\y v
Pattern Pattern Pattern
sty.par sty.par sty.par
accumul .converg. comparaison

Structure stylistique et sémantique Au

Pattern du Regard
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3 SARTRE.

Si nous, admettons que le style est une propriété

du texte, le texte émanant de l'auteur, cela revient à

dire que l'étude du style nous conduit immédiatement 5

l'étude de l'auteur au travers de son oeuvre.

Mais, nous venons d'observer comment l'activité de dé-

codage du lecteur, implique auparavant celle de l'encoda-

ge de l'écrivain. En conséquence nous analysons la façon

concrète de procéder d'un écrivain pour mettre en valeur

la communication de ,sa pensée.

R. Barthes ( 19 ) décrit la crise de l'expression lit-

téraire ( autant dire de la littérature même ) qui résul-

te de l'écroulement d'une conception précise ( bourgeoise )
du monde et de l'homme, et souligne par la suite les diffë-

rentes recherches entreprises par les écrivains, toujours

à la poursuite d'une nouvelle conception de la littérature

et du langage littéraire.

Certains, se soucient de la perfection et de la beauté

de la forme; d'autres mettent l'accent sur l'information,

essayent 1'expression la plus neutre possible (“blanche"

"transparente" ), d'autres encore, préfèrent à une créa-

tion personnelle, d'embrasser le moyen caractéristique à

une idéologie établie par un certain groupe social ("écri-

ture").

Sartre, participe, à notre avis, de ces trois manifes-
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tâtions. Il répresente un rare exemple d'auteur engagén

dans une idéologie, qui, sans rênier 1'”écriture" spéci-

fique à cette idéologie, l'utilise d'une façon tout à

fait personnelle et artistique, pour tout dire " artisa-

nale ", car le souci qu'il apportait à la forme en vue

de frapper au maximum son public ( jusqu'en 1945 à peu

près )est très considérable. Les travaux ultérieurs de

Sartre font peût-être aujourd'hui méconnaître le prix

qu'il attachait à 1'"oeuvre" littéraire, comme mode de

rapport privilégié de l'homme avec le monde. ( 20 )

La préoccupation de l'écriture artistique reste parai-

lèle à celle de la contingence, problème qui est au pee-

mier plan de la réflexion sartrienne durant des années

et qu'il aborde sur le mode littéraire, spécialement dans

La Nausée.

Dans le panorama agité et confus de l'époque ( 21 ),
une nouvelle littérature se cherche, qui tâche d'établir

le sens du rapport de 1'homme au monde à partir de sa si-

tuation concrète.

Sartre qui vise aussi la totalité de l'homme et fait

un large crédit à la littérature, refuse toutes les affir-

mations " universelles " du " cogito " cartésien: "...

au lieu de dire, il fallait montrer " ( 22 ). C'est vers

1933-34, qu'il découvre la phénoménologie de Husserl. C'

était la synthèse dont il rêvait: l'homme - l'écrivain -

le philosophe ne forment désormais qu'un.

La Nausée, les nouvelles du Mur développent toute une

formulé: romanesque, car la recheche philosophique chez
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Sartre est inséparable de sa recherche littéraire. ( 23 )
La " sensation - sentiment comme instrument de 1'acti-

vité de l'homme ", prend la place du " je " pensant carté-

sien.

A partir surtout de 1.945, les convictions de Sartre,

qui plaçait l'absolu dans la littérature, disparaissent

au contact des événements de l'Histoire; à celle-ci doré-

navant Sartre accorde tout son intérêt.

Si les écrits romancés visent l'homme en découvrant sa

contingence ( sa situation d'homme ) les pièces thêêtra-

les le visent dans une situation concrète, en rapport avec

les hommes ou .l'Histoire; mais le critère d'approche ( la
sensation - sentiment ) se maintient.

3.1 OEUVRES CHOISIES : Nouvelles - Théâtre.

Il faut, tout de même, éviter d'interprêter la

production littéraire de Sartre comme une compilation des

idées philosophiques qu'il développe dans ses essais; aussi

bien les nouvelles que les pièces de théâtre sont des fie-

tions d'un genre déterminé. Nous avons choisi pour notre

étude trois nouvelles : Le Mur - La Chambre - Erostrate,

dont le situation littéraire particulière à mi-chemin en-

tre le théâtre et le roman, participant à la fois, des ca-

ractéristiques propres à ces deux genres, nous intéressent.

Nous avons de même choisi trois pièces : Les Mouches -

Huis Clos - Les séquestrés d'Altona, qui demeurent, des

pièces de Sartre, les mieux connues du public
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Les nouvelles du Mur ( 1939 ) reproduisent les inno-

vations que Sartre avait mises en oeuvre dans La Nausée

où il brise les lois du genre romanesque.

Le récit est un monologue intérieur exprimant le fonc-

tionnement de la conscience. Ecrit à la lé. et à la 3è.

personne, le " je / il “ s'alterne au cours de la narra-

tion ( 24 ) .

Le protagoniste est un observateur, un individu quel-

conque, patient et analyste, qui se forme dans le va-et-

vient qui mène de la sensation à la réflexion.

Au long du récit, nous remarquons comment dans cette

représentation de la recherche de soi-même ( mode de des-

criptioh dans une perspective de suspense ), tous les êlé-

ments descriptifs ont une fonction, non de réalisme, mais

d'insistance et de persuasion.

Nous pouvons constater aussi deux écritures dans le

récit : une écriture de type ’Viaturaliste1* qui décrit en

détail toute la série d'éléments ( couleurs, sons, matiè-
re ... ) qui meublents systématiquement l'espace ou'se meu

vent les personnages. Ce rapport à la réalité est faussé

par des procédés qui tiennent du surréalisme de l'époque:

objets qui se déforment, images qui se répètent ( main, nu

que, oéil, statues ... ).

Réalité ou irréalité, ce sont des procédés utilisés en

vue de l'effet à produire chez le lecteur. ( 25 )



- 29 -

Le théâtre est le genre qui touche davantage le grand

public et, partant, très en ligne avec les nouveaux sta-

tuts de la littérature engagée.

Les pièces de Sartre, paradoxalement, se conforment à

la forme traditionnelle bien qu'elles en tirent des effets

plus intenses. ( 26 )

Le théâtre demeure essentiellement un spectacle très

riche en moyens d'expréssion : scénario, décors, vêtements,

mimique, gestes, jeux de lumière et de son, musique, danse

... autant de formes différentes d'exprimer le sens. Le

spectateur " regarde " de tous ses yeux ce qui se passe,

à un rythme généralement accéléré et symultanê devant lui.

( 2? )

Mais les pièces, agencées dans des situations plus corn-

plexes (*le théâtre de situations" place l'homme parmi les

hommes, il exige un nombre plus élevé de personnages ) ont

encore recours aux procédés “surréalistes',’ qui s'opposent à

toute une série dissociations exprimées par les jeux scèni-

ques ( lumière, bruits ... ) ' .

Il faut souligner, bien entendu, que le thêâtre-lu est

beaucoup moins direct et moins suggestif, cependant l'ac-

cumulation d'indications scéniques nous permet de considé-

rer dans notre étude le rôle du langage sécondaire, ( 28 )
encodé par Sartre, sans.les interprétations des metteurs

en scène.

La nouvelle écarte aussi, tout recours à des procédés
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non-linguistiques, Sa nature permet une exposition plus

détaillée que celle du théâtre, et une interprétation plus

subjective de la part du lecteur; mais forcée d'exprimer

son message dans un espace plus bref que celui du roman,

La nouvelle surprend encore davantage, le lecteur, à cause

de l'accumulation de procédés narratifs et stylistiques

encodés.

En dépit des différences de genre, une unité de tona-

lité et de démarche semble présider cette diversité : Non

simplement la " mise en oeuvre " des pensées philosophiques,

mais une expérience effective des possibilités de l'écritu-

re que les divers procédés stylistiques, encodés systèmati-

quement dans toutes les oeuvres choisies nous permettent de

suivre.

3.2 LE SIGNE DU REGARD CHEZ SARTRE : Rôle linguistique-

stylistique et sémantique.

La description sommaire de la méthode à suivre,

nous permet de constater objectivement, le rôle préémi-

nent du signe du “ regard " dans le système de composi-

tion commun au code des oeuvres choisies : a) Le signe-

regard est l'élément qui déclenche les diverses structu-

res du système. b) Le signe-regard est, de même, l'êlé-
ment qui se répété au travers de toutes les variantes d'

une même structure.

Suivant la définition saussurienne : le signe linguis-

tique est un signifiant ( forme du langage collectif ) qui

évoque un signifié commun à une collectivité.
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Le Signe linguistique - Regard. ( forme / fond commun au

code langage - pensée de l'écrivain et des lecteurs ), re-
vient très fréquemment sur le texte; accompagné souvent d'

une série de quelifications qui précisent sons sens.

Le nombre de ses synonymes qui apparaissent dans le tex-

te, est aussi très considérables

En groupant chaque signe dans la série respective, se-

Ion la fréquence et l'aspect de son information, nous ob-

tenons des séries de patterns linguistiques.

Il y a dans ce procédé de répétition du signe linguis-

tique du regard et, précisément, au travers de ses variants,

une signification nouvelle que nous retenons.

De plus, une fois que nous avons tous les patterns lin-

guistiques rassemblés, nous pouvons constater que le pat-

tern qui revient le plus, est celui du " regard ” ( regar-
der ), qui embrasse tous les autres.

Cetté présence objective cü pattern linguistique - Regard

comporte une connotation ï l'insistance se joint à l'infor-

mation. Le pattern, linguistique se charge d'expréssivité.

Le signe - Regard ( et ses équivalents ) se trouve très
souvant en opposition avec des microcontextes divers. L'ef-

fet en contraste se constitue en fait stylistique.

Le mot - clef - Regard, ^st une structure ” sartrienne "

du signe - Regard. Par là, bien que gardant rapport avec

les formes usuelles, le mot - clef enferme une valeur
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effective - affective typique. Le mot - clef par sa struc-

ture est ùn faitmstylistique; aussi se charge-t-il d'une

valeur intentionnelle particulière qui, sans s'opposer au

sens commun, le dépasse largement.

3.3 LE PATTERN DU REGARD CHEZ SARTRE : Structure de

composition et de signification du signe littè-

raire.

Nous avons déjà fait mention de la notion de "pat-

tern" comme un système de structures particulier qui ren-

voie è un système plus général.

Nous venons de montrer aussi, les procédés qui mettent

en relief le signe linguistique - Regard.

Poutant, les faits stylistiques isolés sont, bien que

décodés rapidement, engloutis dans la complexité du tex-

te et oubliés par le lecteur. L'écrivain est là, qui en-

chaîne à l'aide de plusieurs procédés les faits stylisti-

ques semblables qu'il répète à la satiété.

Trois types de patterns stylistiques résultent de ces

procédés : l'un issu de 1'accummulation de patterns lin-

guistiques ( à haute intentionnalité ) qui qonserve le

sens commun du Regard connaissance, l'auÿre issu des con-

vergences du "contraste en contexte ( celui qui préside
la plus riche variété combinatoire ) ,représente une spêci-

fication du sens regard -"connaissance", celle du regard

descriptif au phénoménologique.
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Le dernier pattern ^stylistique est perçu par compa-

raison : le mot - clef du " Regard d'Autrui " est une

constante stylistique - sémantique qui se rencontre

dans tous les écrits sartiens.

Selon ces encodages, en intégrant les diverses struc-

tures stylistico - sémantiques dans un système unique de

signification, nous obtenons le Rattern du Regard.
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4 BUT DE L'ANALYSE STRUCTURALE DU STYLE.

La fonction de l'analyse est de découper les par-

ties d'un tout, en vue de les examiner. Cêst justement,

ce que nous allons faire,afin de .mieux comprendre l'étroit

rapport établi entre la " forme de la forme " et le ” fond

du fond " chez Sartre.

Le choix méthodologique se révèle décisif, Nous ne sui-

vrons pas une démarche exclusivement stylistique ( Riffa-
terre ), ni totalement linguistique ( valeur des mots-en-

soi ), ni fonctionnaliste, parce que Sartre ne s'attache

pas non plus à un procédé unique pour encoder le système

complexe de ses oeuvres : il joue du réel et de L'imagi-

naire alternativement.

Avec les procédés que nous avons déjà signalés, nous

essayerons par la suite de parvenir au sens de l'oeuvre

au travers de l'étude du style.

4.1 FORME DE LA FORME - FOND DE LA FORME.

Notre point de départ est celui de la double

considération ( Sa - Sê ) du signe linguistique. L'ana-

lyse des significations de tous les"signes - regard" ré-

levés, nous apportent deux interprétations significati-

ves différentes :

interprétation commune : forme de la forme

interprétation - clef: fond de la forme

Au long des textes, des procédeé stylistiques
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se répètent qui rêvalorisent ces deux nuances.

Ainsi, pour le Si - commun ( forme de la forme ), Sartre

recherche des effets de constraste, de répétitions, un ryth-

me lent, qui produisent des phrases longues, descriptives,

minutieuses :

( Il se lève, va vers la porte, l'entrouvre et jette

un coup d'oeil au dehors ... il renferme la porte

et se tourne vers Frantz ').

( Les séq. d'Alt. p. 301 )
ou bien il insiste sur le fait, de façon plus ou moins

précisée ( variations de structure; champ sémantique re-

cherché ) :

(". . . et tu t'es mise aux aguets derrière les

rideaux").

( Les Mouches, p. 88 )
ou encore, il maintient la poétisation du mot - clef avec

\femploi d'une série d'icônes, très représentatives des

idées de l'écrivain. C'est là recourir à un monde poéti-

que imaginaire, création sartrienne :

("Du cinéma . . . les crabes en rond regardent")

( Les séq. d'Alt. p. 137 )

La convergence des techniques diverses, modifie sen-

siblement l'interprétation première dégagée au préalable

par le lecteur : une interprétation intermède ( entre

celles du Regard commun / Regard d'Autrui ) paraît :

la notion du Regard phénoménologique,c}'où, en fait, se

dégage celle du Regard d'Autrui, la dernière fonction
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des trois qui composent le Regard chez Sartre.

L'inter - rêlation forme - fond nous semble chez

Sartre bien évidente, du moins en ce qui concerne le

Pattern du Regard.

4.2 L'IDIOLECTE SARTRIEN : L'écriture conçue corn-

me phénomène littéraire. Fond du Fond.

Il s'agit, en fait, de définir la façon par-

ticulière à Sartre d'écrire.

Barthes fait la distinction style - langue - écri-

ture : considérant d'abord le style de l'écrivain corn-

me une manifestation entièrement " biologique 29 )
la langue comme une imposition ( 30 ) et l'écriture

comme un egagement ( 31 ) libérateur associé du modus

d'exposition d',un groupe.

Nous le verrons pa la suite, tous les procédés sty-

listiques que Sartre met en oeuvre sont prémédités et

veulent produire chez le lecteur un effet.

Sartre à notre avis, considère l'écriture ( nous fai-

sons toujours allusion aux années 1930 - 1940 } selon

le point de vue phénoménologique : c'est à dire comme

un phénomène ( manifestation aisible de la technique

littéraire ) qui cherche à éveiller chez le lecteur par

la voie de la surprise, de l'insistance ( voie affective )
son propre sentiment de contingence ( lui faire prendre
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conscience de sa contingence ) : le fond du fond de 1 '

oeuvre, ( 32 ) Puisqu'il s'agit de l'usage particulier

d'une écriture spécifique ( celle des phénoménologues ),
nous préférons la dénomination d'idiolecte ( 33 ), parce

qu'elle recouvre le style de l'auteur, son engagement

conscient et l'intention qu'il a de produire un effet,

ainsi nous revenons au contrQle d'encodage exercé par

l'écrivain afin de limiter la libre interprétation de

son oeuvre.
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5 ^N^tXË§_DE_tâ_Ël5u9iy?E_ËTïtISIïHyÊ_ÇA?^2TE "

RISTIQUE DU PATTERN DU REGARD .

Il s'agit de classer les structures diverses

qu'intègrent le “ Pattern stylistique du Regard chez

Sartre ", à l'aide des méthodes que nous avons signa-

lées dans notre Introduction. ( cf. 1 et 2 )

La signification apportée par les transformations

des structures, sera étudiée par la suite.( cf. 6.2 }

5.1 LES INVARIANTS DE STRUCTURE .

Nous relevons suivant la méthode de fréquence

l'unité-thème du “ regard ", qu'en suite, d'après 1'

Index, nous classons selon ses deux Sê.

5.1.1 Usage commun.

Le Signe - Regard s'emploie, ici, avec ses signi

ficaticns usuelles : action de diriger les yeux vers quel

que chose ( ou quelqu'un ), afin de voir; ou expression

des yeux de celui qui regarde ( qui implique une trans-

mission des sentiments ) :

" Elle parcourut du regard avec une curiosité

froide . . . cette pièce "

( La chambre p. 59 )
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" Eve lui rendit un étrange regard moqueur

presque gai "

( La Chambre p. 56 )

" Tom sursauta et me jetta un regard haineux "

( Le Mur p. 19 )

" La Femme ôta sa robe, puis s'arrêta en me

jettant un regard méfiant "

( Erostrate p. 81 )

" Je ne peux plus supporter ce regard ’*

( Les touches p. 16 )

" Son regard rencontre une affiche "

( Les Seq. d'Alt. p. 290 )

" Johanna, regard encore chargé de haine “

( Les seq, d'Alt. p. 267 )

5.1.2 Usage particulier : mot-clef regard.

C'est le Regard - objectivateur dont Sartre nous

parle longuement dans son essai " L'Etre et le Néant ".

Le regard d'autrui attentif seulement aux manifesta-

tions externes ( le physique, les gestes . . . ) considère

l'homme selon son apparence. L'homme ainsi regardé, se

sent toujours surpris et attaqué dans son intimité. Pour

une étude plus approfondie aussi bien sémantique que sty-
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" Les avortons qui se glissent sous les tables

et, croient passer inaperçus, sont découverts

et cloués sur le champ par mon Regard "

( La Chambre p. 70 )

" Vous aimez aussi la chair de l'homme . . .

et son Fameux regard que les fauves ne

peuvent supporter "

( Erostrate p. 88 )

" Elle se tenait devant mon regard,

suppliante "

( Les Mouches p. 181 )

" La bête se cachait, bous surprenions ison

Regard, tout à coup, dans les yeux intimes

de nos prochains "

(Les séq. d'Alt. p. 374 )

" Je te dis que te vois . . . Elle s'en moque

elle danse à travers mon regard "

( Huis - Clos p. 56 }

5.2 VARIANTS DE STRUCTURES .

La méthode des concordances, groupe les signes

selon leur variation paradigmatique ( les synonymes du

Signe - Regard ) et d'après leurs combinaisons syntagma-

tiques ( les compléments qui précisent leur sens ).
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5.2.1 Intensité - Intention .

La transformation paradigmatique de latstrufiture

du signe - regard tient compte des synonymes suivant leur

liaison morphologique ou idéologique :

Synonymes y en rapport morphologique du Signe - regard

décodés :

Sens commun ( 3$ ) Lancer un regard
Parcourir du regard
Considérer du regard
Se mesurer du regard
Pas cesser de regarder
Sans quitter des yeux

Sens - clef ( 3é ) (se) Regarder
Regarder dans les yeux
Rendre le regard
Détourner le regard

Synonymes idéologiques du Signe - regard décodés :

Sens - commun ( 39 ) Voir

Apercevoir

Distinguer
revoir

assister

contempler
observer

sous ses yeux

considérer

inspecter
détailler

dévisager
feuilleter

fouiner

lever les yeux sur . . .

tourner les yeux vers . .
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Sens - clef ( 3% ) se voir
voir dans les yeux

voir son manège
être ,à découvert
être en résidence surveillée

susprendre les regards
épiés
espionner
guetter
surveiller

être des esclaves geôliers
détourner la tête

5.2.2 Modifications adjectivales .

Les variations syntagmatiques de la structure du

signe - regard sont formées par une série de qualifica-

tions qui précisent ses apparitions diverses: (

Sens - commun

Sens - clef

( 39 ) Regarder toujours (sans répit)
" attentivement . . . .

" d'un qir sombre . . .

en silence
" en face
"

en soi-même
" autour de lui
" dans le vide
" fixe
" fasciné
" avec défiance . . . .

" avec des yeux morts .

" de tous les yeux. . .

" du coin ........

( 4-0 ) Regarder avec mes yeux
" au dessus des yeux
" dans les yeux
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5.2.3 Modifications modales .

Nous avons décodé plusieurs genres de modifica-

tions de modalité .

Modalités représentées par les icônes :

Miroirs - Glaces ( 41 )
Témoin - Public ( 42 )

Représentations réelles ( des photos, des statues, des
portraits, des inscriptions ) (43)

" mentales ( les visions ) ( 44 )

Modalités représentées par des signes dont la signification
détermine une fonction indice du Regard.

Nous pouvons distinguer dans ce groupe en premier lieu
les signes qui indiquent l'apparence physique visible, et
la présence explicite ou implicite ( 45 ) :

Sembler

avoir l'air
dévoiler

paraître
ressembler ( 4S )
yeux ( 47 )
visage ( 48 )
se cacher ( cachette )
apparaître

Et en suite les signes qui indiquent un geste ou un mou-

vement vers quelqu'un ou quelque chose. Le dègre zéro du

regard sous-entend, dans le geste de s'adresser ô quelqu'

un ou à quelque chose, l'action conjointe du corps et du

regard : ( 49 )
Gestes : Désigner, montrer, faire signe

Mouvement : Se tourner vers, à
(S°)

Se diriger vers, à
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Modalité du signe - regard qui indique un déplacement de

sens : la Parole - cliché ( cf. 6.2.2 }

C'est un procédé qui devient d'usage tnè fréquent au

long des textes choisis.

5.3 combinaisons circonstancielles avec le microcgn -

TEXTE .

Nous relevons par la suite, toujours selon la

méthode des concordances, les combinaisons complexes

du signe - regard avec d'autres signes, qui n'ont gêné-

râlement pas de rapport dans le langage, mais qui dans

les textes considérés, établissent des liens réguliers.

L'opposition des unités - thèmes produit l'effet stylis-

tique de contraste, ainsi que leur répétition, produit

le pattern par contraste.

5.3.1 Regard - lumière .

Ce type d'opposition est le plus fréquent chez

Sartre. Au théâtre, son emploi, très spectaculaire, ne

se borne pas à signaler le, début et la fin des tableaux :

( La lumière baisse.
Johanne sort la première . . . Jeni hésite . . .

et la suit, Frantz s'assied et reprand son

journal. ) Fin de scène.
( Les séq. d'Alt. p. 333 )

Les jeux de lumière si souvent mentionnés dans

le langage sécondaire ( cf. ^-.3.1 ) ^ • . deviennent des
symboles ( cf. 1.2.5 ) qui soulignent l'apparence des



- 45

personnages, des lieux :

" Une statue de Jupiter, terrible ... le jour tombe "

( Les Mouches p. 143 )

" Cette maudite bourgade qui rissole au soleil . . .

et ce soleil . . .Qu'y a-t-il de plus sinistre

que le soleil ? "

( Les Mouches p. 82 )

Indique l'importance des détails :

4 l'obscurité s'est faite peu à peu, seule l'affiche

reste visible )

( Les séq. d'Alt. p. 290 )

( Il dirige la torche vers cd qu'elle lui montre et

que le public ne voit pas. Puis avec un grognement,

brusquement, il éteint )

( Les séq. d'Alt. p. 289 )

Dénoté le procédé du flash - back :

( Frantz, debout sur le devant de la scène, seul

visible. Johanna, assise sur le fauteuil est

entrée dans l'ombre )

( Les séq. d'Alt. p. 287 }

Devient un instrument de connaissance, et surtout une

condition nécessaire pour toute réflexion possible :

( Son regard rencontre une affiche, jusqu'alors

invisible et qu'un projeteur éclaire }

( Les séq. d'Alt. p. 90 )
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“ On ne peùt pas éteindre ?...

Alors i.l faut vivre les yeux ouverts "

( Huis - Clos p. 16 )

Dans les nouvelles, la lumière joue aussi un rôle

déterminant. Le Regard phénoménologique, qui décrit

tous les éléments intégrants du cadre qui entoure 1'

objet, souligne l'importance des degrés de luminosité

ainsi que l'absence de la lumière.

La lumière modifie l'apparence des objets perçus,

ainsi que son effet sur les yeux de 1'observateur dé-

range ou déforme la perception.

" Elle regardait souvent les grosses roses

rouges . . . Des roses se flamboyaient dans

la pénombre "

( La Chambre p. 65 )

" Elle se tourna vers la fenêtre. Elle était

éblouie ”

( La Chambre p. 58 )

" On nous poussa dans une grande salle blanche,

et mes yeux se mirent à cligner parce que la

lumière leur faisait mal "

( Le Mur p. 9 )

" La veille on nous avait laissés dans le noir.

Je regardai un bon moment le rond de lumière

que la lampe faisait au plafond. J'étais fasciné

( Le Mur p. 16 )

fl
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" J'éteispais la lumière et je me mettais
à la fenêtre "

( Erostrate p. 77 )

5:3.2. Regard - sons - mots .

Nous rencontrons l'unité - thème du regard en

relation avëc des signes qui indiquent des bruits : les

" bruissements " des crabes dans Les sequ&str/s d'Altona,

les"bourdonnements” dans Les Mouches, avec des bruits min-

définis dans La Chambre . . .

Mais, c'est avec le signe - mot, parole quj se trouve

le plus souvent en rapport. Il faut noter comment la fonc-

tion du ” regard " reste toujours à la base de la communi-

cation ( chez Sartre, la communication orale ne remplace

jamais le moyen de communication visuel ).

" Regardez, ses yeux s'agr^dissent : bientôt ses

nerfs vont résonner comme les cordes d'une harpe

sans les arpèges exquis de la terreur "

( Les Mouches p. 186 )

" Hier encore tu étais un voile sur mes yeux, un

bouchon de cire dans mes oreilles "

( Les Mouches p. 181 )

” Elle lui rendit un regard dur et se tut "

( La Chambre p. 50 )

"Eve ne broncha pas, elle ne leva même pas les yeux "

( La Chambre p. 55 )
" Il regarde dans le vide et parle pour lui-même "

( Les séq. d'Alt, p. 40 )
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" Elle le regarde avec une sorte de terreur et

se met à crier "

( Les sdj. d'Alt. p. 331 )

" Le Belge regarda la flaque sans rien dire "

( Le Mur, p. 23 )

" Un silence. Garcin ... se met la tête entre

les mains "

( Huis-Clos, p. 27 )

5.3.3 Regard - Gestes .

Nous avons parlé d'un regard phénoménologique et

d'un regard d'autrui. Tous les deux, se trouvent agencés

avec le signe - geste», le premier ( reg. phênom. ) les

décrit, le deuxième ( reg. d'autr. ) les interprète et

les juge.

" Le petit gros me regardait toujours . . . Tous

ses gestes étaient calculés pour lui donner 1'

allure d'une bête vive et féroce “

( Le Mur, p. 31 )

"Tu faisais des mines, pour qu'il te regarde "

( Huis-Clos, p. 40 )

" Garcin a un tic de la bouche, puis après un

regard à Inès, il enfouit son visage dans ses

mains "

( Huis-Clos, p. 22 )



- 49

5.3.4 Regard - Couleurs .

Le regard phënoménologioue enumère les qualités

que les objets manifestent; ainsi le regard, et les signes

qui indiquent la couleur, la matière, le volume . . . sont

mis en rapport, très fréquemment. Les .couleurs principa-

les sont le rouÇje, le doré, le blanc, le noir et le gris.

Le vert et le bleu sont évoqués très rarement.

Souvent/ la couleur rouge, est associée à une lumière
sombre :

" Je voyais le plis de sa nuque rouge entre son

melon et le col de son pardessus "

( Erostrate p. 95 )

" Elle ferma les yeux, des fils dorés se mirent à

danser sur le fond rouge de ses paupières "

( La Chambre, p. 71 )

" Elle regardait la lampe dont Pierre avait peint

le socle en noir "

( La Chambre, p. 64 )

" Tout le monde vérra qu'il est en bois blanc . . .

le dieu des morts. L'horreur et le sang sur le

visage et le vert sombre des yeux ça n'est qu 'un
vernis "

( Les Mouches, p. 99 )
" Pourtant vous êtes habitués vous autres aux glaives

rougis à blanc du soleil "

( Les Mouches, p. 87 )
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" Je vis qu'il était detienu gris lui aussi . . . "

( Le Mur, p. 15 )

" Il avait l'air d'avoir Froid, il était violet 11

( Le Mur, p. 15 )

" Il y en avait . . . qui regardaient autour d'eux

d'un air étonné : la rue devait leur apparaître

toute bleue "

( Erostrate. p. 84 )

" J'observerais ... la couleur rouge de la

lumière, j'attendrais que le soleil décline . .

( Les Mouches. p. 96 )

" Elle regardait souvent les grosses roses

rouges. . . Des roses se flamboyaient dans

la pénombre "

( La Chambre, p, 65 )

5.3.5 Regard - Espace .

La prédilection de Sartre pour les espaces fermés

est très évidente dans l'ensemble des textes que nous avons

choisi^. C'est même visible dans les titres des pièces :
fLa Chambre, Le Mur, Huis-Clos, Les séquestrés d'Altona);
des endroits sans issue ( Huis-Clos ); des prisons ( Le

Mur ); une ville entourée de ses murailles ( Les Mouches )

Cependant, la fermeture, l'isolement, ne sont jamais tota-

lement mis en oeuvre.

Un des récours formels de la thématique des romanciers



- 51 -

" naturalistes “ du XIX è. siècle, est précisément 1'

abondance de fenêtres, portes, trous, vitraux . . .

des éléments qui peuplent leurs décors et qui à tra-

vers des vitres, soulignent la possibilité de regar-

der ou de contempler le monde extérieur.

Sartre fait appel très souvent, à toute cette gamme
\Ki .

" réaliste n.uLieux élévés [ eux aussi, constituent un

instrument qui rend plus facile l'observation ) : *

" Elle regardait autour d'elle . . . dans la cham-

bre, il n'y avait ni jour, ni nuit, ni saison,

ni mélancolie “

( La Chambre, p. 60 )

" Pas de fenêtre, naturellement. Rien de fragile "

( Huis-Clos, p. 13 )

( Le jour baisse. On ne s$ap/çoit pas d'abord parce

que les volets des portes fenêtres sont clos * .

Le volet de la porte fenêtre . . . s'ouvre . . .

et la lumière entre dans la pièce )

( Les 5éq. d'Alt. p. 336 )

( La porte de Frantjfc s'ouvre au premier étage, et

Frantz paraît sur le palier )

( Les Sëq. d'Alt. p. 336 )
" Par le trou du plafond je voyais une étoile "

[ Le Mur, p. 15 )
" M'enfermer dans une grande tour, tout en haut . .

je ne verrais plus leurs visages "
( Les Mouches, p. 101 )
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" Ces gens de montagne semblent n'avoir jamais vu

de touristes "

( Les Mouches, p. 82 )
" Les hommes, il faut les voir d'en haut ... je

me mettais a la fenêtre . . . Qui donc a jamais

réfléchi à la forme d'un chapeau melon vu d'un

sixième étage ? **

( Erostrate. p. 77 )

5.3.6 Regard - Icênes .

Le mot clef du Regard d'Autrui est représenté

( " matérialisé " pour tout dire ) au moyen d'icôhes

( cf. 1.2.5 ) qui en plus d'augmenter son effetyfrap-

oant, permettent un choix très varié dans le réproduc-

tion répétée d'une même idée ( cf. 7.1. ) : Ainsi, nous

décodons des icônes - humains ( Inès, Johanna, Leni,

les gens d'Argos )' des icônes - objets ( l'écran, la

vitre, l'oeil de caméra . . . ); des icônes - animaux

( des mouches, des crabes }; des icônes - représenta-

tions réelles ( des statues, des photos, des protraits

des icônes-représentatifs imaginaires ( des visions . .

les morts d'Argos ). ( 51 )

5.3.7 Regard - Glace .

La glace, le miroir, les yeux d'autrui ... au

tant de signes divers dont se sert Sartre pour évoquer
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la constatation réalisée par l'homme de sa propre objec-

tivitê ( cf. 7.1 )

Ces icônes ( des instruments qui reflètent l'image

qu'autrui voit de nous - mêmes ) ne sont que des trans-

formations du procédé naturaliste du type " fenêtre "

que nous venons de signaler ( 5.3.6 ). La glace nous rend

possible, non pas la vue de l'extérieur, mais celle de

notre propre apparence. ! ! '

" quand je parlais, je m'arrangeais pour qu'il y en

ait une où je puisse me regarder. Je parlais, je me

voyais parler. Je me voyais, comme les gens me voyaient

ça me tenait éveillée . . . Je ne peux pourtant pas res-

ter sans glace toute l'éternité ”

( Huis - Clos, p. 37 )

" Il se regarde dans la glace et bombe le torse,

presque inconsciemment "

( Les 8éq. d'Alt. p. 243 )

" Je me suis arrêté devant la glace^dlnemisêrie et,

quand j'y ai vu mon visage, j'ai pensé : •* C'est

pour ce soir " "

( Erostrate p. 94 )

5.3.8 Regard - sens .

L'association signe - regard / signe - sehs,

évoque deux significations distinctes : Rarfoisy le
signe - sens représente une participation, le signe
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regard manifeste plut&t un éloignement :

" Ça mêst égal de les voir, dit-il, mais je ne

veux pas qu'elles me touchent . . . "

( La Chambre, p. 73 )

" Je la regardais sans la toucher "

( Erostrate. p. 80 )

" Je ne le sens pas ... ce public est gelé "

( Les séq. d'Alt. p. 251 )

Tandis que, dans d'autres cas, le signe - sens n'

apporte qu 'une confirmation à l'action du regard :

" Quand je ne me vois pas , j'ai beau me tâter,

je me demande si j'existe pour de vrai "

( Huis-Clos. p. 57 )

" Elle ëcarquillait les yeux et tendait les

mains en avant, le parfum et la pénombre ne

faisaient plus pour elle, depuis longtemps,

qu 'un seul élément "

( La Chambre, p. 61 )
" Mais le goût amer dans une bouche, ce goût

de fièvre, mille fois je l'ai senti dans mes

songes et je le reconnais "

( Les Mouches, p. 142 )

Toutefois, le signe - regard reste le dominant.
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5.3.9 Regard - Mouvement .

Il ^agit d'une nouvelle manifestation du regard

phénoménologique qui apporte une donnée de plus à 1'ex-

pression du signe - regard :

“ Il releva la tête et regarda sa fenrçje avec

sévérité "

( La Chambre, p. 45 )

" Pierre avait renversé sa tête en arrière et

fermé les yeux "

( La Chambre, p. 61 )

" Ils se regardent. Leni se détourne la première "

( Les séq. d'Alt. p. 151 }

" Werner lève brusquement la tête et regarde

son père "

( Les séq. d'Alt. p. 33 )

( Jupiter le regarde un instant, puis hausse les

épaules )

( Les Mouches, p. 130 )

5.4 DE L'UNITE EXPRESSIVE SIMPLE A L'UNITE COMPLEXE .

Transformations paradigmatiques et syntagmatiquesT

Nous avons vu, au long de notre analyse, comment le

signe - regard était constamment rêvalorisé, bien par "poé

tisation" ( mot-clef du regard d'autrui ), bien par les

combinaisons de son champ sémantique ( surtout quqnd il

s'agit du regard - commun ). Toutefois, dans les cas signa

lés, il s'agit toujours de transformations sémantiques ou
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paradigmatiques, autrement dit, d'unités simples.

Lors de l'expression du regard phénoménologique, le

signe - regard est opposé, sur l'axe syntagmatique, avec

un deuxième signe qui le met en relief.

Toujours sur l'axe syntagmatique, nous décodons une

nouvelle transformation de structure du signe regard.

Celui-ci est mis en relation avec d'autres Bignes qui

ne lui apportent aucune signification, et avec lesquels,

le signe -r,egard lie s'identifie pas, ni établit aucune

opposition.

Cette transformation de structure, devient une syn-

thèse de plusieurs catégories différentes en soi ( 5^ ),
étant donné que loin de percevoir des signes éloignés de

toute Bessemblance, dépendance ou opposition, nous cons-

tâtons la prééminence du signe - regard en toute occasion:

il s'agit de l'unité expressive-regard complexe.

"... que signifient ces yeux baissés ? Tu serres les

coudes contre tes hanches maigres... Tu es souvent

ainsi en ma présence ... par la fenêtre .-pai vu, une

autre Electre, aux gestes larges, aux yeux pleins de

feu ... Me regarderas-tu en face ? "

( Les Mouches. p. 106 )

L'unité - complexe regard est composé des signes :

apparence ( des yeux } - sentiment de la présence d'au-

trui - espace - apparence ( gestes, yeux ) - regard -.(53)
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6 “siSïËyiïEÎLËl ïni§g5^tïon dEë_ë^tIe™§ •

6.1 Fonction distributionnelle . ( 54 )

L'agencement ou rapport syntaxique du signe.

6.1.1 R81e de la prévisibilité dans les combinaisons

circonstancielles .

L'expressivité du microcontexte modifiée par

le macrocontexte.

Le macrocontexte peCft exercer deux fonctions sur le

fait stylistique ( ou microcontexte ) : la mise en va-

leur par anticipation ou le nivellement. { 55 )

Dans les combinaisons circonstancielles de notre

étude, le fait de style est ramené en partie au niveau

du contexte à cause de la proximité : les faits de sty-

le sont trop près les uns des autres et empêchent la

formation d'un pattern assez long - perceptible - qui

se constituerait en macrocontexte. Alors que le fait

de style par contraste diminue, celui d'accummulation

s'accroît :

. . " dans une chambre sombre du palais, j'observerais
"
par la fente d'un volet la couleur rouge de la

" lurcisPe» j'attendrais que le soleil déline et
“

que monte du sol, comme une odeur, l'ombre fraîche
" d'un soir d'Argos "

( fl.es Mouches, p. 96 )
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" Les hommes, il faut les voir d"en haut. J "éteignais

la .lumière et je me mettais à la fenêtre : ils ne

soupçonnaient même pas qu'on pût les observer d'en

dessus "

( Erostrate. p. 77 )

6.1.2 Système d*opposition .

On a d^à suffisamment parlé de la formation des

Patterns par contraste que nous avons rencontré dans les

textes choisis. Nous allons examiner maintenant leur fonc-

tion éminemment descriptive : ils constituent les données

de l'observation phénoménologique, encodées de façon à

être sentis par le lecteur comme un " voir " du persan-

nage, plutôt que d'un récit de l'écrivain; ce qui suppo-

se de la lumière suffisante : une porte-fenêtre-ouverte,

une vue plongeante dès un lieu élevé, un trou qui permet

de voir au travers ... Ce sont les marques propres à

la thématique des romanciers dits " naturalistes " du

XIX è. siècle ( 56 ). Nous pouvons considérer comme va-

riant de cet invariant thématique, le rôle des glaces et

des miroirs. Ce sont, en fait, des signes démarcatifs

plutôt que thématiques, dont la fonction est d'introdui-

re la contemplation phénoménologique et de lui donner

cohésion dans le récit.

6. FONCTION INTEGRATIVE .

Inclusion du signe dans une unité plus générale. (54)
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S.2.1 Mot - clef et Icône .

La notion de"Regard d"Autrui" est exprimé dans

l'idiolecte sartrien par un mot -clef non /• exclusif.
C'est à partir du contexte, que nous saisissons la no-

tion de regard objectivateur et par là même qu'il pro-

duit le plus gran effet, car il est inattendu :

" Et pourtant, vois comme je suis faible, un souf-

fie, je ne suis rien que le regard qui te voit,

que cette pensée incolore qui te pense "

” Huis-Clos, p. 73 )

De même ataec les icônes^ que nous considérons des
transformations paradigmatiques de la structure - clef

du signe du regard, en vue d'augmenter son effectivité :

étant donné que le mot - clef " regard d'autrui " est

déjà poétisé par sa répétition dans l'oeuvre, et qu'en

plus, il évoque une sensation ou une constatation " im-

pressionniste " ( c'est à dire; il constitue une image-

en soi ) le seul moyen de le mettre en relief est celui

d'employer des "icônes", ( des représentations matériel-

les, réalisation des impressions ).

C'est ainsi que l'êcfivain utilise une série d'icônes

qui Sont r rapport aüec le monde rêèl ou bien le monde

imaginaire de la représentation mentale;' mouches, crabes,

statues, photos, portraits, le personnage d'Inês, le gar-

çon sans paupières . . . les statues invisibles qui peu¬

plent La Chambre
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6.2.2 Parole - Cliché .

Nous disions dans l'Introduction, ( cf. 4.2 )

que l'idiolecte sartrien devait beaucoup à son style

( style et tempérament sonfeéuivalente pour Barthes ) .

1 Face au cas qu'ici nous occupe, il se peut que Sartre

encode inconsciemment un cliché trè fréquent dans son

langage, ou bien qu'il cherche à imiter une expression

très usuelle dans le langage des lecteurs en vue d'insis-

ter ( sans en avoir l'air ) sur une connotation de sa lit

térature.

Nous classons dans cette dernière possibilité, comme

des clichés " intentionnels " ou " contrôlés ", des ex-

pressions très fréquentes du type :

" Elle a l'air triste . . . "

( La Chambre, p. 42 )

( C'est la structure la plus souvent mise en oeuvre ).
" Mais regarde un peu : tu étais jolie, intelligente

et gaie, tu te détruis ..."

( La Chambre. p. 55 )
" Je verrai si l'an peut réussir "

( Erostrate. p. 90 )
" Je me voyais entrain de leur tirer dessus "

( Erostrate. p. 84 )

Ici " voir "signifie " imaginer ", " se représenter

mentalement ".

" Vous ne voyez rien du tout : elle ment "

C Les séo. d'Alt. p. 69 )

Dans ce cas, par " effet d'extension ", " regard "

symbolise " connaissance " .
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i! L'idée... elle a fini par me sauter aux yeux"

( Les séq. d'Alt. p. 227)
" Vous ifj**ouvrez les yeux parce que vous essayez de

me les fermer ".

f Les Mouches p. 137)
" Peut-être avez-vous raison, et puis cela ne me

regarde pas"

f Les séq. d^Alt. p, 270)
Il y a aussi un système de notation très particulier

à Sartre et S sa pièce intitulée Huis-clos; il s'

agit des expressions: " jouer la comlfdie"
" regarder la situation en facë

qui évoquent en soi-même le sens ds la pièces la si-

tuation de mauvaise foi et la prise de conscience de

la réalité. Toutefois, la perception de la parole-

-(Sliché se maintien malgré la forte valeur sémantique

en contexte, que nous venons de signaler.

6.2.3 Ecriture-cliché .

Ecriture "appréciative" ( 57 Le souci d'éviter le^

équivoques, oblige l'écrivain à un contrôle rigoureux du

décodage; de là, les précisions dont il accompagne les

signes. Ainsi, 1'adjectivation excéssive, au lieu de

préciser le sens peut être un signe de pur procédé rhe-

torique.
"
... ils avaient une façon obscène do déculotter

leur main, de rabattre leur gant et de le faire glis-

ser lentement le long des doigts en dévoilant la nu-
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dite grasse et chiffonnée de la paume"

( Erostrate p. 85 )

” Il lui saisit la main et la regarda d'un drôle d'

d'air... elles n'avaient rien de plaisant, les

deux pinces grisées qui serraient cette main grasse

et rougeaude ”.

( Le Mur p. 24 )

Rythme: Plutôt que le nombre des adjectifs accumulés,

qui n'est pas fixe, c'est le rythme lour^Lqui devient la
tonique du récit:

”... Mon corps, je voyais avec ses yeux, j'entendais avec

ses oreilles, mais ça n'était plus moi: il suait et trem-

blait tout seul, et je ne le reconnaissais plus. J'étais

obligé de le toucher et de le regarder pour savoir ce

qu'il devenait, comme si c'avait été le corps d'autre."

( Le Mur p. 28)

Rhétorique de l'émotion: C'est le procédé qui permet

d'extérioriser la vie affective des actants [ 58 ).
La transformation de l'apparence physique est un recours

pour rendre évidents leurs sentiments: (5e)).
"
... C'est à moi qu'il s'adressait, mais il ne me regar-

dait pas. Sans doute avait-il peur de me voir comme j'

étais, gris et suant: nous étions pareils et pires que

des miroirs l'ôn pour l'autre. n

( Le Mur p. 19 )
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6. 2. 4 La convergence : Perception et neutralisation

stylistique du cliché. Ecriture S'double ssns.

Bien que la convergence diminue l'écart de

perceptibilité du procédé stylistique, est une techni-

que très complexe et la seule vraiment consciente dans

sa totalité. La convergence de toutes ces formes stylis-

tiques-cliché», nous permet de parler d'une véritable

rhétorique de l'expression en vue de l'effet à produi-

re, et de considérer l'idiolecte sartrien comme une

écriture à double sens. ( 60 )
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7. CONCLUSION

7.1 BILAN DE L"ETUDE

Nous avons essayé au travers de la notion

stylistique du "Pattern'*, d'intégrer : la fonction

(langue), le style (effet), la signification, dans

un ensemble qui nous permettrait de mieux considérer

les conceptions fondamentales de la littérature chez

Sartre.

Hauser (G, | ) considère les différentes approches sty-

listiques comme des déviations d'une interprétation

unique :

écriture

Déviation

Pattern styl

En fait,mcette méthode stylistique, est une démarche

simple et progressive, qui nous permet, en partant d'un

aspect facilement dêdodable de reconstituer les caracté-

ristiques d'un écrivain si complexe que Sartre.

Somme toute nous avons constaté un signe linguistique

à double sens en contexte; l'un d'eux nous semblait d'u-

sage commun, nous avons remarqué que l'autre était un

mot clef ( car il se retroiœ tout au long des oeuvres
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avec le même sens spécifique à Sartre ).
Les deux fonctions du signe-Regard se maintiennent n

dans tous les textes examinés : ce sont les invariants

de structure du signe-Regard.

Nous avons ensuite analysé les diverses transforma-

tions subies : les unes, paradigmatiques ( suivant Saus-

sure ), portent sur les synonymes classés selon la frê-

quence et l'intensité de leur action; les autres, syn-

tagmatiques, sont formées par une série diverse de que-

lifications ( adj. adv. prop. relatives, gérondifs, lo-

cutions, etc... ) qui précisent les apparitions diver-

ses du signe.

Nous avons observé, en plus, les variations de moda-

lité, dont le cas le plus fréquent était celui représen-

té par les " icônes "; ensuite, d'autres signes manifes-

taient le déplacement e sens ( parole-cliché ) ou bien,

leur signification leur donnait une fonction indice du Re-

gard ( c'est le cas pour les verbes qui indiquent apparen-

ce, ressemblance etc ... ).
Toutes ces transformations peuvent être classées comme

des variantes syntaxiques simples ( leur fonction est cel-

le de spécifier le sens du signe Regard ). Un autre genre

de transformation syntaxique, cette fois complexe, est

constitué très souvent par le contraste de la structure-

Regard avec d'autres. Comme la lumière, le mouvement, les

sens, 1 'espace...

Etant donné que toutes ces manifestations stylistiques

sont répétées d'une façon constante, dans la totalité des

textes analysés, nous avons distingué trois patterns sty-

listiques-sémantiques rêprésentatifs, à notre avis, du

plan général de l'oeuvre.
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- Le Pattern stylistique, perçu par acummulation, renfer-

me le sens commun du signe-Regard, à savoir: connaissance

et communication.

- Lé Pattern stylistique, perçu par contraste, indique

le sens rélatif à une idéologie philosophique ou phênomè-

nologique : le regard-phénomfenologique, dénature descrip-

tive qui verse sur les apparences manifestes.

- Le Pattern stylistique perçu par comparation, nous ré-
vêle la signification dernière du regard phénoménologique

( celle que SartEe évoque spêcialement)le regard " objec-

tivateur ", dont la perception permet de connaître la con-

tingence de l'homme en situation.

C'est la signification première du Pattern. Cependant,

nous avons indiqué au début ( 0.1 ), que la notion de

Pattern, renvoyait à une deuxième signification plus gé-

nêrale.

Le Pattern du Regard, constitue un signe littéraire,

indice de la signification de la littérature pour Sartre :

un sens à exprimer ( le problème découvert à travers le

procédé " sensation-sentiment-rêflêxion " ) n'est que ce-

lui de la contingence existentielle de 1'homme }, moyen-

nant une idiolecte caractéristique : 1'écriture à double

sens, qui cherche à toucher le lecteur : soit par l',accum-

mulation rhétorique de détails ( qui vont de pair avec le

processus de la vision rigoureuse et lente de l'observa-

teur phénoménologue),soit par l'emploi d'un mot clef(et
sa transformation : l'icône )qui met directement en évi-

dence .l'idée fondamentale.
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7.2 RENDEMENT DES METHODES EMPLOYEES.

C'est la considération de Riffaterre à

propos du style littéraire, c'est ô dire, l'effet enco-

d§ préalablement par l'écrivain, et perçu par le lecteur,

qui nous ont guidé dans le choix des méthodes.

Une lecture globale nous fit saisir une prolifération

dans l'emploi du signe-Regard, ainsi qu'un signifiémspê-

cial ( mot clef ).
Avec la méthode de fréquence d'unités-thèmes ( selon

son contexte ) nous avons constaté les deux thèmes du

signe ( lün avec valeur stylistique en soi; l'autre avec

une nuance d'insistance, de répétition soigneusement en-

codée ).
Grâce â la méthode des concordances, nous pouvons déli-

miter le champ sémantique de deux thèmes et leurs nombreu-

ses variations.

Avec la notion de Pattern ( suite encodée de faits sty-

listiques équivalents ), nous pouvons déjà obtenir deux

structures stylistiques fixes ( bien que composées de

signes variables ) : Pattern stylistique par accummula-

tion et par comparaison.

La notion d'effet en contraste nous permet bde signaler

le troisième pattern par opposition ou contraste avec le

microcontexte.

Ainsi, le groupement de Patterns nouÿrëvèle, en mime

temps, la structure stylistique et sémantique de l'ensem-

ble des textes choisis, ainsi qu'une intérfjrêtation de

la littérature non seulement comme véhicule de transmis-

sion d'un message, mais comme moyen de le faire sentir le

plus efficacement.
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A l'époque 1.930 - 1940, la littérature devint pour

Sartre un outil plein de possibilités oour atteindre

la conscience du lecteur. Conviction singulière, si

nous tenons présentes les indications de Barthes. Peu

après, Sartre écoeuré, abandonne cette mystique de 1'

art pour s'intégrer à l'action.

%.3 BIFFATERRE: Critique structurale stylistique

"en contexte".

Riffaterre suivant Saussure, nous apprend d'abord,

que la langue est une structure et que c'est dans le

rapport entre les signes que l'effet stylistique se

produit. Valeurs stylistiques non du signe-en-soi

( sauf la marque conventionnelle appellëe cliché )

( 1.2.6. ). Autrement dit, Riffaterrenchoisit comme

point de référence le texte, au lieu de la langue, mé-

thode chère à ses confrères.

La notion d'effet en contexte ( la référence "ob-

jective", à la fois qu'actualisée et par là même sus-

ceptible d'être analysée, suivant la méthode du déco-

dage ) libère en quelque sorte, la stylistique des va-

lorations subjectives du genre : " beau ", ** original ",
" poétique ", " réaliste ", etc ...

Aussi, la stylistique " en contexte " se limite à

constater ( sans aucune interprétation ) la rupture,

perçue d'immédiat de la linéarité ( logique, stylisti-

que ou linguistique } dy contexte, par un fait stylisti^

que innattendu et partant contrastant. ( h Z )•
La convergence des faits stylistiques équivalents

encodés forme le pattern. La réumion des patterns sty-

listiques apporte le sens et l'idiolecte de l'oeuvre.

. Les considérations stylistiques de Riffaterre : sa

notion de style comme effet perçu, la méthode du déco-

dage des " patterns “ et le but poursuivi, celui d'éta-
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blir la structure stylistico-sémantique du texte, nous

semble aujourd'hui, la plus complète, étant donné >qu'

elle permet de saisir au travers de l'idiolecte, le

sens d'une oeuvre, ce qui prête à la stylistique une

utilité en tant que méthode à suivre, et une valorisa-

tion vis à vis des sciences linguistiques.

Cependant il y a trois pointsqui prêtent à discus-

sion : d'abord la suppssition d'un contexte neutre,

comme indique Hauser ( £?/ ) . Riffaterre lui-même signa-

le qu'un Pattern stylistique devient à son tour contex-

te ( 6 3 ). Mais il faut toujours envisager la stylis-

tique du point de vue le plus objectif possible. Etablir

une étude des possibilités stylistiques des signes du

langage ( possibilités potentielles ) comme préconisent

les structuralistes-linguistes, est une sorte de retour

en arrière vers les traités de Rhétorique, de; temps ré-

volus, ce qui s'éloigne de cîotre propos.

Un autre point discutable est la tendence structurale

à abstraire du système les signesmselon leur fonction

syntaxique, mais sans compter les répétitions des signes-

thèmes. C'est le motif qui empêche Riffaterre de tenir

compte de la valeur d'insistance apportée par la rêpêti-

tion d'un Pattern linguistique.

Il y a un dernier aspect à commenter; celui du " lec-

teur moyen “. P. Guiraud, parmi d'autres, considère que

si l'effet stylistique dépend de la perception des lec-

teurs, les effets se multiplieront autant que les déco-

deurs. Ce qui enlève toute possibilité à la stylistique

de s'établir comme science méthodologique pour l'étude

de la littérature.

Les stylisticiens linguistes £ Guiraud et autres )
à/p a r t i'r de la notion de structure, considèrent
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e.G(vvV
le style comme un éèst mêsurable de la langue usuelles

Cela suppose la comparaison avec une norme-standard qui

vient à fixer la valeur des signes, Valeur que chaque

texte actuallise ou modifie. Cependant, nous avons déjà

dit comment la linguistique structurale considère la va-

leur sémantique et expressive immanente du rapport varia-

ble établi entre les signes dans le sein des structures.

7.4 BARTHES : Critique fonctionnelle.

Le fonctionnalisme efet une technique, selon Bar-

thés, qui consiste à élaborer les caratéristiques fonc-

tionnelles du langage; autrement dit de rendre visibles

les processus de transmission de la communication.

Dégagée des recherches linguistiques, cette technique

étudie la conception sémiologique de la littérature, afin

de résoudre les problèmes de la signification littéraire.

Elle dépasse toutes les critiques analogiques et positi-

vistes ( (o ^ ) avec son interprétation du texte comme li-

bre organisation des signes, oûle sens dépend exclusive-

ment de la place et de la fonction des signes $ l'inté-

rieur de leur système, mais, au contraire de la méthode

de Riffaterre, n'unifie pas le caratère du texte, car il

le dépasse, et par là, il oublie sons sens. ( )
L'étude du style doit tâcher de reconstituer les rè-

gles d'élaboration du sens, donnant toutes les explica-

tions possibles des combinaisons possibles ( rappelions

que le signe peût indiquer plusieurs " Sé " ).
Le texte est mis en rapport avec un “ modèle " êlabo-

ré par le critique ( qui tient compte du sens selon le

texte, selon l'écriture de l'époque sociale, et selon

la propre idéologie du critique ). ( U j
Ce genre d'étude du style ne rapporte en fait rien que

des virtuosismes subjectifs, malgré avoir son point de
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départ .dans une science constituée.

Cependant, il fournit une série de notions sur les

fonctions des niveaux littéraires dont nous avons em -

prunté, pour notre étude, celles de "distribution" ( fonc-

tion corrélative, dans le sintagne ) et d'" intégration "

( fonction qui renvoie à une notion d'ordre supérieur,
dans le paradigme ), qui nous ont permis d'établir le

fonctionnement des procédés " rhétoriques " et " appre-

ciatifs "de l'idiolecte sartrien.

?..5 INSUFFISANCE DES METHODES EMPLOYEES.

Nous avons signalé comment le structuralisme écar-

te toute allusion au procédé statistique. Il s'ensuit la

non-constatation de la valeur stylistique du pattern lin-

guistique perçu par accummulation ( même pas celle de la
mise en relief par insistance ). Ce fait aurait uni ma-

nifestement à l'interprétation de notre étude, car, de

même*, que la cohérence stylistique, serait alterSe, l'in-

têgration des thèmes ( qui constituent 3 étapes de la vie

de la conscience : l'inconscience, la connaissance dans

la situation, et l'acceptation de la contingence ) serait

à son tour modifiée.

La mfhode des Index et concordances , apporte un carac-

tère certain aux données perçues au long de la lecture;

ainsi qu'ils suggèrent des nouvelles voies de recherche

qu'une lecture globale ne faitnpas apparaître ( par exem-

pie, l'étude d'une thématique précise; la comparaison de

textes d'écrivains différents, ou du même écrivain en vue

d'étudier son évolution . . . )

Néanmoins, une énumération des différentes interpréta-

tions thématiques ou des distinctes combinaisons d'un

signe, nous mène à une fragmentation excéssive, si un
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rapport ne les intègre toutes comme des composants de

1'oeuvre.

Pour en finir, une réplique a la notion de champ

stylistique de P. Guiraud : il considère une " langue

d'écrivain " ( système spécifique de rapports entre

les signes établi par un auteur ) dont l'écart avec

la langue usuelle constitue des valeurs stylistiques.

Cela implique un signe-clef caractéristique au code

de l'écrivain que le lecteur doit “ apprendre " et

utiliser dans la lecture du texte, au lieu de l'disage-

clef par un auteur d'un signe linguistique commun.

Si, dans notre étude, nous avions interprété les

manifestations diverses du " regard - sartrien " comme

signifiant uniquement le “ regard d'autrui ". Notre

interprétation de l'oeuvre restérait réduite à un seul

aspect qui, bien que le plus significatif, ne donnerait

qu'une vision partielle du Pattern du Regard chez Sartre.

Nous voulons remarquer 1'étude consciencieuse menéé

à bout par Julia Kristeva é propos de la valeur du signe.

D'après les recherches de Saussure, elle ébauche les cos-

sibilitës de la sémiotique comme science qui étudie les

fonctions et combinaisons du signe ( non exclusivement

linguistique )en vue d'exprimer un sens. Loin de toute

idée stylistique J. Kristeva signale les avantages que

l'histoire sociologique peut tirer de cette analyse, (b
Nous avons vu, comment, la sémiotique peut devenir une

méthode très nécessaire dans le champ stylistique, pour

éviter, du moiné, le penchant de cette matière vers la

subjectivité.



- 74 -

7.6 INÏERRELAIION^NIRE LE FOND DE_LA_FORME

ET LE FOND DU FOND .

Nous avons aaancê ( cf. 3.1 ) comment les oeuvres

choisies, malgré leur différence de genre ( nouvelles /

théâtre ), présentaient une même démarche et une tona-

lité unique.

Nous allons voir par la suite comment le signe -

regard préside toute la constitution des oeuvres choi-

sies, ce qui rend bien manifeste 1'interrélation pro -

fonde de l'idiolecte sartrien avec sa pensée oar rapport

au problème de la situation de l'homme dans le monde.

L'idiolecte sartrien est composé ( nous l'avons

remarqué déjà ( cf. 6 ) de deux types d'écriture. L'écri-
ture " naturaliste "employée dans le développement du ré-

cit descriptif, met en oeuvre toute une série d'unités

thématiques du genre : fenêtres, lumière, bouleurs . . .

Cependant, ces unités regroupées, nous obtenons les élé-

ments qui composent le décar de toutes les oeuvres.

Un espace clos : La Chambre; Huis-Clos; Le Mur;

Les séquestrés d'Altona principalement; un peu moins évi-

dent mais toujours existant chez Erostrate et Les Mouches

( N'oublions pas " l'isolement de ces gens de montagne "

et la ville entourée de ses murailles, avec les façades

sans fenêtres ) qui favorise le regard en soi, la refié-

xion.
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Des jeux de lumière : une lumière trop vive

( du soleil,des projesteurs ) dans Les Mouches, Huis-Clos

et Les séquestrés d'Altona indique un regard sonstant et

sans possibilité d'erreur, cést à direla conscience de

la situation. Les fenêtres, les portes ouvertes, les

lieux élévés . . . autant de moyens d'indiquer le regard

de la refléxion sur le monde extérieur ( cf. Erostrate ).

Ce sont aussi des procédés " naturalistes " qui

caractérisent les scènes -type de Sartre: scènes d'atten-

te ( Huis-Clos, Squestrés d'Altona, Le Mur, La Chambre,

Les Mouches, Erostrate ) d'un personnage, d'un moment

redouté ou favorable, de la mort.

Scènes qui commandent le choix des actants

( observateursmattentifs des détails )et de leur trai-

tement de la part de 1'auteur ( qui renroduit point par

point ces démarchés reflexives.

Scènes qui déterminent aussi les situations res-

pectives ( la gratuité de l'existence: Le Mur, Brostrate,

les motivations nsychologiques issues des responsabili-

tés dans la collectivité ou dans 1 'Histoire . . . )

Tous ces éléments, résultants de la mise en

oeuvre du signe du Regard phénoménologique retombent en

fait sur lui pour mieux le rendre évident.

D'autre part, l'écriture que nous interprétons corn-

me "surréaliste", si abondante dans les évocations de la

orésence du regard d'autrui, accentue la valeur particu-

lièremnt émotionnelle qui exprime le mieux l'idée de la



contingence inhérente à Ici nature de l'homme.

..." (L'homme) se rend compte qu'il ne peut rien

être... sauf si les autres le reconnaissant

comme tel. Pour obtenir une vérité quelcon-

que sur moi il faut que je passe par l'autre.

L'autre est indispensable à mon existence...

et à la connaissancë que j'ai de moi... "

Nous avons constaté d'une façon progressive le

develoDpement du signe du Regard à travers une vue d'

ensemble des textes analysés. Ce qui nous permet de

voir comment toute une série d'éléments qui sont en

rapport avec les notions exprimées par le signe-regard,

s'intégrent finalement dans le ses dernier que celui-ci

exprime.
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7.7. PEUT-ON ASSEOIR LES_BASES Dl'UHE_INTERPRETATION

IOTALE_EN SUIVANT LE PROCESSUS FORME UE LA FORME -

FOND -_FORME DU FOND - FOND' DU_FOND ?

C'est précisément l'intention de parvenir à une

interprétation totale du thème du Regard chez Sartre, qui

a commandé notre choix du signe linguistique comme point

de départ de notre étude.

Le signe enferme dans la dualité de sa composi-

tion ( Sa - Sé ) deux possibilités d'élargir sa valeur :

moyennant diverses combinaisons du Sa, et au travers de

différents sens du Sé. Ainsi nous avons observé comment

la mise en oeuvre des combinaisons des trois patterns

stylistiques ( pattern par accummulation, pattern par

contraste, pattern clef ) se développaient les sens du

signe - Regard. L'un d'eux, celui représenté par le mot-

clef du Regard d'Autrui, le seul proprement stylistique

à cause de sa fonction esthétique en soi ( voir 2.4 ),
déplace les neutres valeurs sémantiques propres du signe—

Regard. Le rapport ,du mot -clef et de la réalité expri-

mée par celui-ci élimine au profit de 1'attention accor-

dée au signe poétique en soi (TÔ) •

Le mot - clef est la seule constatation qui frap-

pe le simple lecteur; celui-ci l'identifie aussitôt avec

le signifié du regard d'autrui actif ( agressif ). Il en

est de même avec le signe " nausée Toutefois, une lec-

ture plus détaillée, nous permet de décoder, en plus, les
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démarchés suivies par les deux autres patterns stylisti-

ques constitués ( celui d'accummulation et celui de con-

traste ), qui contribuent de façon bien visible à la signi-

Fication finale du signe.

Ce processus de caractère émotionnel ( effet pro-
duit chez le lecteur ) recherche artificiellement au moyen

des combinaisons stylistiques nous renvoie à la notion de

phénomène littéraire, notion qui trouve son fondement dans

la perception des effets produits avec des signes linguis-

tinues.

Le processus d'analyse qui examine successivement

" la forme de la forme - le fond de la forme - la forme

du fond - le fond du fond ", nous permet d'interpréter

non seulement la structure stylistique et sémantique des

textes choisis, çn ais nous renvoie & l'interprétation to-

taie de la conception idéologique et littéraire de Sartre.
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Il n'entre pas dans le propos de ce travail de

s'occuper de mettre en évidence la pensée philosophique

de Sartre, toutefois, de même que nous avons observé 1'

interprétation des patterns stylistiques dans des uni-

tés formelles plus vastes, telles que le décor, les si-

tuations, les attitudes des actants, nous pouvons obser-

ver comment ces mêmes patterns stylistiques renvoient

de façon directe et progressive à l'étude des trois

problèmes fondamentaux posés par l'oeuvre sartrienne.

Le pattern par accummulation évoque le regard

actif de communication du " Moi - Sujet " avec le mon-

de, avec autrui.

Le pattern par convergence des contrastes ( la

mise em oeuvre de la pensée phénoménologique ) traduit
le regard réceptif de connaissance du Moi - .Sujet, qui

recueille la totalité du monde qui l'entoure et se fait

le supoort des relations qui l'y relient.

Le Pattern - clef du regard d'autrui, est la

dernière étape de la connaissance : par là. l'homme

achève de connaître sa condition, le regard d'autrui

annule toute la transcendance de son potentiel vital.

Dès qu'il se regarde dans le miroir d'autrui, l'homme

n'est plus que pure contingence.

D'ailleurs, une étude des éléments contenus

dans les oeuvres de Sartre ( l'apparence des actants,
leurs gestes, leurs attitudes, les situations—limite
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développés, les décors suggérés ) qui serait conduite

suivant la même méthode utilisée ici, ne conduirait-elle

pas à une"lecture" de l'oeuvre sartrienne qui , comme

dans le cas de notre travail, s 'organiserait autour

des trois étapes de l'approche, la connaissance et 1'

acceptation de la contingence humaine.

C 'est ce que nous pensons au terme de notre

recherche et nous croyons qu'il est lâ un vaste domai¬

ne qu'une stylistique ambitieuse pourrait explorer
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N 0 T S S :

( 1 ) la stylistique fonctionnelle propose 1*
étude de la forme et de la fonction de
la communication de la pensée au moyen
du langage. Plutôt que d’apporter ”le
sens»» du texte, le fonctionnalisme dega-

?e toutes ses interprétations possiblesvoir à ce propos: 0.1 et 7.4 )•

( 2 ) La stylistique structurale propose 1*
étude de l’expression du langage, par
rapport au système linguistique (voir
7.3 et 7.5 ); ou selon le contexte: cf.
( 0.1; 7.3; 7.5 )

( 3 )
GUIRAUD, Pierre. La Stylistique.
Paris, oo11. ”Que sais-je?” xl° 646 P.U.F.
1972. 7e. ed. revue et corrigée.

( 4 ) RIFFATERRE, Michael.Bssais de stylistique
structurale.

v

Paris. Nouvelle bibliothèque scientifique.
Flammarion. 1971.

( 5 ) A propos de la notion de "cliché”
voir: 1.2,5.

( 6 ) Riffaterre,M, ( op. cit. p. 42.)

( 7 ) Ibid. ( p. 41.)

( 8 ) cf. ZüMïHDR, Paul. Essai de Poétique
Médiévale.
taris. Seuil. 1972. (p. 82.)

( 9 ) MORIN, Violette. L’écriture de Presse.
Paris. Mouton & C Ô ta &aye. 1969.

( 10 ) Nous classons d'abord les unités^thèmes,
tandis que Riffaterre et autres structu-
ralistes énumérant seulement les unités
a fonction syntaxique et contrastante
( les unités stylistiques.)

( 11 ) Morin, V. «L^unité d’information est ex-traite de 1'écriture pour désigner les
éléments persistants d'une information
a l’autre, et c^b^jactiver le dénombrementde ce qui se répété au travers de ce quichange” (op. cit. p. 31.)
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( 12 )

( 13 )

( 14)

( 15 )

( 16 )

( 17 )

( 18 )

( 19 )

$ 20 }

MITTERRAND, H. et PETIT, J.
INDEX et Concordances dans l’etude des
textes littéraires, in Cahiers de
lexicologie n2 3. Paris. Didier-Larousse
1962.

cf. Riffaterre ( op. cit. pp. 50- 82.)
cf. 1.2,4 et 1.2,6.

Riffaterre: «Une forme donnée est facile
à remarquer et suprenante, parce qu*elle
est récurrente dans un contexte donné
- sémantique ou situationnel -, contexte
dans lequel son seul conditionnement
est d’ordre psychologique: le lecteur se
rappelle l’avoir déjà vu en dépit de 1*
espace textuel qui le sépare de la der-
niere occurrence»» ( op. cit. p. 81.)

JENNY, Laurent. Structure et fonctions
du cliché, in Poétique n2 12. Paris
âeuil. Février 1978.

BROME, Robert M. Typologie des signés
littéraires, in Poétique n2 7.
Paris. Seuil. 1972.
Browne cite les recherches de C. S. Peirce
et de A. Hill. Analogies. Icons and Images
in Style II, 1968.

cf. Riffaterre ( op. cit.)

BÂRTH3S, Roland le degré r^éro de l’écriture
Utrecht. coll. Biblioth. des Médiations.
Gonthier 1965.

BEAUVOIR, Simone de : »» Sartre vivait
pour écrire»», cf. La Force de l’âge v. I
Paris. Poche. Gallimard 1960.

SARTRE, J. P : Sartre, lui-même, avoue
comment des songes inspirés dans les
lectures, l’enfant accédé sans peine à
l’ecriture: «réalisation de l’imaginaire»»,
nouvelle «imposture»». Les Mots.
Paris. N.R.P. Gallimard. 1967.
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( 21 ) les traductions littéraires foisonnent
dans les années 30 : John Dos Passos,
Kafka, .Faulkner, Hemingway...

( 22 ) S. de Beauvoir ( op. cit. )

( 23 ) Sartre écrit: «Une technique romanesque
renvoie toujours à la métaphysique du
romancier”. Situations I. Paris U.R.P
Gallimard 1947, cité par RAILLARD, §eor-
ges: La Nausée de J.?. Sartre.
Paris. Poche-critique. Hachette 1972
( p. 13.)

( 24 ) SïAROBINSKY, Jean*.'*»!’ écriture biogra-
phique comporte une identité narrateur-
héros de Inaction ( qui suppose une
durée et une progression ). Cependant,
le «je« e^t une forme libre qui peut
renvoyer a un personnage inexistant.
L’action devient alors Le-déroulement
d’un monologue*
Un abus du «je«, revient plus imperson-
nel que le «il« : la transformation de
l’individu offre matière à un discours

a^ant le «je« pour Sujet et Objet du
récit. Le style de l’autobiographie
in Poétique n2 3. Paris. Seuil.

( 25 ) G. Raillard ( op. cit. )

( 26 ) Le recours ironique à l'antiquité
(Les Mouches, le mythe d'Srostrate)
est une des; manifestations en vogue
dans le théâtre de l’époque.

( 27 ) BARTHES, R. « Littérature et signifi-
cations’' in ESSais critiaues (pu. 258-
276)

( 28) IITGARDÏÏN, Roman Les fonctions du
langage au théâtre in Poétique n2 8
j^aris. ^eull 1971.

t«Les paroles prononcées par les person-
na^es forment le texte principal d'une
piece de théâtre, et les indications
de mise en scene données par l’auteur
le texte secondaire.
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( 29 ) Barthes. Degré zéro de 1*écriture (ed.
cit.)

*• (le style) un langage fait de la mythologie
personnelle et secrète de l’auteur. Produit d’
une réaction de sa nature, non d’une intention,
ni d’un choix ni dïune reflexion sur la lit te-
rature. Une réaction hors de sa responsabilité.
” la transmission d’une humeur'» ( p. 15).

(30 ) la langue, toujours selon Barthes,
appartient, de même que le sjsyle,
à la nature de l’écrivain, car elle
m’impose à lui comme produit de sonépoque.»»

( 31 ) »»L*écriture c’est le choix d’une tona-
lité déterminée, d’une comnatenauté
sociale»» Ibid.

( 32 ) Raillard, §eorges: ''itinéraire dé*os
tratif... ébranlement qui ne cient
pas a l’adnesion intellectuelle aux
formules philosophiques que l’pn a
relevé dans la lecture, mais a la
soumission du lectear aux phases^suc-
cessives d’une recherche que l’écri-
vain mène dans le récit du narrateur
De Sartre au lecteur, £oit passer
une expérience singuliers: le récit
doit en fournir le sentiment ( la
sensation ), et en procurer l’intel-
ligenee. Aussi la fiction est-elle
inséparable d’une mise en scène»»
( op. cit. P. 64.)

( 33 ) Riffaterre: "Toute actualisation des
potentiels linguistiques est choix,
mais tout choix n’est pas la séléc-
tion consciente qui produit un effet

Il faut trouver oé se manifeste
l’opposition créatrice d’expressivi-
té stylistique... 1’ intention.»»
( op. cit. p. 111.)

34 ^ R6le l’apparence: le phénomèneobsrveï
la méthode phénoménologique abolita dualité traditionnelle: essence/
apparence ( être/ paraître).
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C*"est désormais, le phénomène, ou manifestation ex-
terne d'un objet:, être ou action, qui se constitue
comme essence. En conséquence,' l'apparence dévoile
1'être.
Selon l'interprétation sartrienne, cette considération
implique plusieurs conséquences:
En premier lieu: le phénomène apparu est indépendant
de la volonté de l'observateur: c'est le cas du
bronze ( Huis- clos): le phénomène se donne à la
contemplatioQ par le fait même d'exister:
"... il faut bien que vous regardiez

: quelquejbhose. Si ce n'est pas moi, ce sera le
bronze, la table ou les canapés..."

( Huis- clos p. 57 )
n Le bronze est là, je le contemple"
( Huis- clos p. 75 )

En second lieu: l'homme apparait pour autrui de la
même manière que le monde, tel que son apparence ex-
terne le révèle. L'objectivité devient la relation
fondamentale qui préside les rapports d'autrui à
l'homme:

" S'ils voient tout, qu'ont-ils besoin
de tes commentaires? "

( Les séq. d'A-^lt. p. 40 )

Finalement: De l'objectivité qui règle les rapports
humains, on infère une qualité nécessaire à l'ap-
parence pour se réaliser ( exister ): elle doit se

révéler trascendentale ( dépasser la simple intuition
subjective du subir le regard, pour être perçue par
autrui.)
L'apparence est " une façon d'être- pour - dévoiler".
Caractéristique qui fonde .la contingence de la na-
ture de l'homme:

"Mon corps au milieu du monde et tel

qu'il apparaît pour autrui"
( L'être et le néant p. 305 )

^ 35 ) (' ... elle hésite. Ils se mésurent
du regard... elle ne répond pas. )

( Les séq. d'Alt. p. 182 )

( Frantz parle sans quitter Johanna
dus yeux.)

f Les séa. d'Alt. p 184)

( Il ne cesse pas de la regarder)
((Les séq, d'Alt. p. 197 ).
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( 36 )

( 37 )

" Il ne vint pas. Mais je sentis
qu'il me regardait "
( Le Mur p. 17 )

" Je le regardai dans les yeux et il pa-
rut gêné "
( Le Mur p. 15 )

(... elle lui rend son regard
sans s'émouvoir. )
( Les séq. d"Alt. p. 33 )

" Il la regarde... elle soutient son

regard.... Johanna détourne les yeux,

agacée "
(L es séq. d'Alt. p; 242 )

" Je regarde autour de vous et je ne vois
que vos ombres"
f Mouches o. 126)

" Dès que je parle d'elle, je la
vois. "

( Huis -clos p. 43.)
" Il y a treize ans que je ne

1'ai pas revu "

( Les séq. d'Alt. )
"
.... Que je n'aie pas envie d'assister
à cette boucherie "

( Les séq. d'Alt. J). 181. )

( Il la détaille...)
( Les séq, d“Alt. p. 172 )

( Il s'avance vers le feldwebel sans hâte
et l'inspecte de la tête aux pieds.)
( Les séq. d"Alt. p. 306. )

( Frant l'observe et change de maintien)
( Les séq. d"Alt. p. 268 )
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( Frantz porte une bouteille... on ne la
distinguira que lorsqu'il aura l'ocassion
de boire. )
( Les séq. d'Alt. p. 62 )

( Il s'aperçoit que ses mains tremblent )
( Les séq. d'Alt. p. 188 )

" Qu'avez- vous fait? ... sous ses yeux?..."
( Les séq. d'Alt. p. 83 )

( Il prend la coupe et la considère avec

méfiance )
( Les séq, d'Alt. p. 316 )

" Toi qui dévisages ainsi les gens..."
( Les Mouches p. 108 )

" On m'avait prévenu que vous fuinâez partout"
( Les séq. d'Alt. p. 16l)

( 38 ) "Tu sais ce que c'est que le mal,
la honte, la peur. Il y a des jours
où tu t'es vue jusqu'au coeur. "
( Huis- clos p. 71 )

" Quand je ne me vois pas, j'ai beau me

tâter, je me demande si j'existe pour
de vrai. "

( Huis- clos p. 71 )
" JJe me suis glissée en elle, elle l'a vu

par mes yeux "
( Huis- clos p. 46 )

l»

Nous vivions en résidence surveillée"

( Les séq. d'Alt. p. 137 )
" Peut-être serons nous des esclaves-geôliers."

( Les séq, d'Alt. p. 47 )
" Il nous espionnait sans cesse"

( Les séq. d'Alt. p. 86 )
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" Il y en a qui me guettaient depuis
.longtemps^ les grands."
( Erostrate p. 78 )

( Tem s'était mis ê guetter le jour)
( Le Mur p. 29 )
" Je me suis épiée. Je me suis suivie

à la trace. "

( Huis - clos p. 64. )

( Elle se dégage brutalement, il reste
aux aguets. )
( Les séq. d'Alt. p. 44. )

( 39 ) (* Ils le regardent en silence )
( séq. d'Alt. p 53. )

Franta la regarde avec une telle dureté...
( séq. d'Alt. p. 65)

Il la regarde longuement...
( séq. d'Alt. p. 159)

" Les gens te regarderont du coin..."
( Les Mouches p.137 )

" A présent je regarde en modi-rçième....“
( Les Mouches p. 149 )

( Le commandant le regarda d'un air étonné)
( Le Mur p: 13 )

" Je veux vous regarder de tous mes yeux"
( Huis - Clos p. 42 )

( 40 ) " Quand je regarde un homme dans les yeux
je deviens incapable de lui donner des
ordres"

( Les séq. d'Alt. p. 28)

" Regarde au dessus des yeux...là, il
n'y a que de l'os "
( Les séq. d'Alt. p. 28. )
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{ 41 ) " Regarde dans mes yeux: est-ce que
tu t'y vois... Je te vois moi,
toute entière "

( Huis - Clos p. 58 )
" Je sais ce que je dis. Je me suis
regardée dans la glace"
( Huis - clos p. 20 )

" Je suis le miroir aux alouettes...

si le miroir se mettait â mentir? "

"Dans la glaces o& j'allais parfois me

regarder... je constatait les chan-
gements de mon visage " .

{ Erostrate p. 90 )

( Le bureau de Werner... un miroir...)
( Les séq. d'Alt. p . 206.

( 42 ) " Et tu crois que je vais te laisser là
dans ta pureté, importune, juge inti -
midant de mes actes ? "

^
" Les mouches...? C'est un sytabole"

( Les Mouches' 5».87)

" Voilà ce qui explique l'indiscré-
tion de votre regard... ( vos

paupières) elles sont atrophiées "
( Huis -clos p. 14)

"Le public réclame un tableau de famiie
le pour son édification"

( Les Mouches p. 106 )

... Sentez- vous peser ... les regards
de ces millions d'yeux fixes...?
( Les Mouches p. 122 )

( Une statue de Jupiter... yeux blancs,
face barbouillée de sang )

f Les Mouches p. 81 )
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( Sur le mur du fond, un grand nortrait
de Hitler... des pancartes aux murs...)
( Les séq. d'Altona P. 124 )

( 44 ) " Eve ne pouvait pas voir tout cela:
elle pensait simplement que d'énormes
femmes glissaient tout contre elle...
avec un air humain et l'entêtement de
la pierre."

( La chambre p. 72.)
•

( 45 ) ffndices de la présence explicite:
" Electre est apparue en robe blanche
sur les marches du temple"

( Les Mouches p. 124 )

(... la porte de droite -au fond-,
s'est ouverte et Johanna apparaît
sans bruit )

( Les séq. d'Alt. p. 108. )

( Frantz apparaît au fond, derrière
son père, dans une zone de pénombre)

( Les séq. d'Alt. p. 62 )

Indices de la présence implicite:

"
... vous êtes un piège. Croyez- vous

... qu'il ne s'y cache pas de trappes
que nous ne pouvons pas voir?..."
( Huis-clos p. 53 )
( Le Père... jette un coup d'oeil
dans le couloir comme pour véri-
fier que Lêni ne s'y cache pas,

referme la porte... met son mouchoir
sur la clef de manière à masquer la
serrure )
( Les séq. d'Alt. p. 214 )

" Il çst caché dans le cimen,'|^r,eii
( Le Mur p. 33 ).



91

(46 ) Lors de l'apparition de l'homme danS>
le champ visuel de l'observateur,
celui-ci, constate d'abord son exis^
tence seloB son aspect extérieur^
Les descriptions physiques sont
très nombreuses chez Sartre, et
insistent surtout sur la ressem-

blence, et sur les impressions re-

l£çues de laideur ou de beauté:

( Ba colère tombe, il semble
effrayé.)

( Les séq. d'Alt. p. 10l)

"... Je promène partout ma grande é
apparence terrible, et ceux qui me
voient se sent coupables jusqu'aux
moelles"

( Les Mouches p. 149 )

”
... toi qui nous vois toutes les

deux... ça n'est pas vrai, je ne
lui ressemble pas"

( Les Mouches p. 107)

" Vous êtes entré, vous m'avez re-

gardé, et vous avez pensé: c'est
le bourreau"

( Huis -clos p. 20 ).
" Qu'ils sont laids!...voyez leur
teint de cire, leurs yeux caves.
Ces gens-là sont en train de mou-
rir de peur".

( Les Mouches p. 118 )

( 47 ) Le "Moi-Sujet du Regard" se trans-
^forme en objet aux yeux d'autrui.
De là, cette insistance chez Sar-
tre dans l'expression des yeux d'
autrui ( què 1'adjectivation rend
manifeste. Nous remarquons comment

dans tous les textes analysés, n'



92

existe aucune mention à la beauté des

yeux ( éphithète pourtant chère|i la
rhétorioue littéraire ); c'est que:

" Je ne puis ,.. diriger mon attention
sur le regard, sans, du même coup,
que ma perception se décompose...
c'est que percevoir, c'est regar-
der, et saisir un regard... c'est
prendre conscience d'être regardé. "

( L'être et le néaibt. ch. du Regard.)

"Pas un mot de reproche... ses yeux,
seulement ses grands yeux..."
( Huis -clos o. 44)
" Les yeux s'étaient agrandis, ils man-

geaient toute la face.... de beaux

yeux d'artiste et d'assassin."
( Erostrate, p. 16 )

"... il lui posa la main sur 1'épaule
comme pour le réconforter^ mais ses

yeux restaient froids "

( Le Mur p. 1?)

4 48 ) Le regard phénoménologique débauche sur
une vision particulière: celle de la
transformation. Les objets se cfeforment,
sgnt mis*en rapport (par analogie) avec
d'autres qui sont éloignés....ils deviennent
en quelque sorte, vivants.

"
... les lèvres de Pierre. Elles avaient

été, autrefois, émouvantes et sensuelles;
mais elle avaient perdu leur sensualité.
Elles s'écartaient l'une de l'autre en

frémissant un peu et se rejoignaient sans

cesse, s'écrasaient l'une contre 1 'autre
pour se séparer de nouveau. Seules dans ce

visage muré, elles vivaient; elles avaient
1'air de deux bêtes peureuses ... "
( La Chambre, pp. 68-69 )
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( 49 ) Degré zéro du Regard :

Des gestes qui le représentent :

( Electre entre la première et Fait signe
à Oreste d'entrer. )

( Les Mouches p. 84 )
Tom ne répondit pas. Ce fut Pedro cQui
Ile désigna.

’ ( Le Mur p. 29 )
( Il revient lentement... et montre
Frantz à Johanna. )
( Les séq. d'Alt. p. 76.)

( 50 ) Des mouvements:

M. Darbédat... tourna les yeux vers Eve.

( La chambre p. 50 )
Puis il se tourne vers son fils...

Ibid, ■p.-'Sl )

( 51 ) R61e de l'imaginationfé
Nous avons vu comment l'idiolecte sartrien

alterne un type d'écriture naturaliste
(très adapté, d'ailleurs,à l'expression de
la prise de conscience phénoménologique)
avec un autre type d'écriture, l'écriture

"imagée" ( qui correspond aux icônes) .

Selon Sartre ( cf. L'Imaginaire ), ï"image
est toujours conscience de quelque chose.
C'est, ici, bien évident, car toutes les
images ( qu'elles soient des reproductions
de la réalité: photos, portraits, ...
ou bien des reproductions purement mentales,
comme les statueç dans la Chambre ) évoquent
le sentiment de la présence d'autrui et de
son Regard.
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( 52 )

( 53 )

( 54 )

( 55 )

( 56 )

( 57 )

C 58 )

( 59 )

( 50 )

( 51 )

TGDOBOF,1nzvetan Les transformations;
narratives in Poética n2 3

Paris. Ed. du Seuil. 1970.

" Ils soignaient la façade, quelquefois
les derrières, mais tous leur effets
son calculés pour des spectateurs
d'un mètre soixante -dix '*

( Erostrate p. 77)

L'unité complexe regard est composée
des signes qui indiquent: 1'apparen-
ce, le regard d'autrui et 1'hauteur.

BARTHES, R. Introduction à 1'analyse
structurale des récits. in Communica-

tions ns B. Paris 1966.

Riffaterre, M. ( op, cit. )

HAMON, Philippe " Qu'est- ce qu'une
description ? " in Poétique n2 12
Ed. du Seuil. 1973. Paris.

Jenny,taaurent ( op. cit. )

Barthes, B. Introduction ê l'analyse
structurale des récits (op. cit.)

SARTRE, J.P Espuisse pour une thée—
rie des émotions.
Paris. Hermann, 1965.

Jenny, Laurent (op. cit.)

HAUSER, M. Sur le signifié poétique
in Le Français Moderne. Revue de
Linguistique Française ns 2 Avril

■ 1973.:

( Les différantes stylistiques).!,
"sont des stylistiques d'écarts ou

de dérivations; écarts, soit par

rapport â une norme hypothétique,
□u tout à fait arbitraire (Gui-
raud; Cohen ), soit par rapport
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à un contexte postulé comme neutre

(Biffaterre) .

( 62 ) Riffaterre (op. cit.) (; pp. 111-112 )
"La notion d'imprévisibilité, qui rélève
de la théorie linguistique de la corn-
munication et qui est mésurable, rem-
placerait celle de surprise qui en
est la formulation subjective
Seuls, un point de vue, une terminolo-
gie et une classification spécifiques,
assureront â la stylistique, parmi d'
autres linguistiques, son statut indé-
pendant de linguistique des effets.
Elle se doit, sous peine de sombrer
dans l'imprêssionisme, d'être for-
melle et structurale. "

( 63 ) Cf. " Polyvalence du procédé stylisti-
que", Riffaterre ( Op. cit. p. 58).

( 64 ) Barthes, B. " L'activité structuraliste"
in Essais Critiques ( ed. cit)

( 65 ) Barthes, R. " Qu'est- ce que la critique"
in Essais Critiques (ed. cit) , p. 257)fi
" Le critique n'a pas à Bécoiistitoer le
message de l'oeuvre, mais seulement
son système, tout comme le linguiste

n'a pas à déchiffrer le sens d'une phra-
se, mais à établir la structure formelle
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